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lottes p<u<ii l'induépennei« ... .

CAUSERIE
(Pour le SAMEDI)

'1", >1ujolui-s les en<fanîts ter-ribles
Un d'eux <nie <-cnercie de <îes bons conseils cii relevant quelques er-

reur-s typo<graphliqu~es <butje veux bieni accepter- tout le poids. Seulemient,
le <<ai f jeîî <<e hîomm<<e el) commet dl'i mipardonn<abules aut cours <lesa première
lettre. lUoe.s roiuyez poîur rous$ e*nynZ, par exemple. Dans sa seconde, il
m'apprend qîu'il Il'a trouvé dans aucunt dictioînnaire l'expr-ession :si, siqlges-

lj< 'rillusi<on. Je vous et-ois, U'enja<nlin. il est lion «<oins certaini que le
chroniq1ueur (lu .I.ui-mnu Illcss- (unt da-sce qui je l'ai emupruntée -

lat trouvnt forit belle-ne l'a pas déniichiée là. N'oub>liez pas lue le diction-
nîair-e est illipimissant à faire l'éducation <le gelis auxquels mnanq1uerait l'A. B.
C. eil toutes miatiêres. Chler-chez-y donc afflomobile, par exemple.-

-je nie Puis déicettilie<it m'occuper (le ces petites temtpêtes sous$ dLe petits
crâneis, lu<ais

-ijiVa li<:,ol <iîx<îerc <<agilis,

si l'ont peut comnparer les petites elioses; aux gr-andles, on <ne permecttra de
rappeler que, pont- s'èti<- reindu coupabîle du même cr-iîme lue mîoi, L'ra<î-
cisîbue SaLcey fut traité- <le goujat, d'éléphîant, umêmne, par- des damoi>seaux
quelconques. Le Nlaiti-e s'namusa ferme. Il réponidit à ses formidables,
détracteurs aut cour-s d'uite désopilante chîroniqîue dont voici quelques
lignes

"l Il y a un (le ces me issieurs qfui a déclaré' que, lorsqu'on avait une
taille ud'éléphiant, il n'était p<as qét<îtonnant que l'on lie comuprît rien aux déli-
catesses <le la i éso Le raisonnîemienit nm'a piaru <l'unie log«,ique m<édiocre.
Vous4 vous mappelez ce quo disait unt critiq1 ue célè>me tie l'Albonie, une
actrice <le corpuletce éuIlg<rmne, qlui av-ait lit voix lat plus délicietuse (lue nous
ayonis.pa<îa<s euitenidue:

--C'est uit élé1<lî<ut quii a avalé un roîssignoul.
Je' pis êtr nu m iéélinInais nmon corri-sl otîdautt est-il bien suûr que

je n'ai pas avalé un singe touît plein de mualicu
', i autre qui um'euivoie Soit miépr-is eii vers, parfaitemuent inîvertébrés,

suire- <pi-Je suis de ceîux qjui ugad un astrme, y cherchent u furo>ncle.
Je <'ai pas besoîin dle vou<s di<-e que si je cheriche aux astres uu fuironcle
au[ lieu <'une simpî1 le tache, c'est <que je suis l'oncle universel, et qu'il n'y
a d'ai1 m-e rimîe coniiuî à u quefursonure. Mais ce jeune déeadent nie
fait sévêt-emiiieuit lat leç~on aur- «on goût pour- les fui-oncles

-<q11'if lfieu', oi ne',<,ît f*i, if,'<l ri

Et le Jeune poète continue, emporté par lit inétapîtoro

sache doncî que cette tumeulr nrouge qlui bride
Vilent dle lat lièvre <lut poète, 1't la ir"t
Que Cyranio nie voulait upas q1ue l'on chlauîgeât,
Tl' iléusc <le tes gros dloigts, continue un g'oujat.

"Le groujat, c'est moi, nie vous déplaise. Mais je ne suis pas le seul
goujat qu'il faille exterminer. Notre décadent en connaît d'autres qu'il
miet (lants le mêème sac que moi:

0>11 !sgnve. tons maudits (],être ce que Vous êtes
let puis soyez mîaudlits d'amoindrir les poètes!
Soyez nmaudits, bourreaux, qlui nious masquez le jour
Vous tentez d'enlever aulx V(ers nobles leur tour !

Maiblard, mnon jeune ami, votre (lernier- vers, très faiblard. Miais je
îiissopas, nie voulant point vous amoindrir ni masquer le jour.

"Revenons aux choses sé,rieuses."

Comme le regretté oncle Sarcey, je v'oud rais bien, moi aussi, revenir
aux allitires sérieuses. Hé,las !ce gros incident a pris tout mon espace.
Je «t'en console eii espérant que le jeuno homme fâché profitera totut de
mbême (les bons conseils qu'il a reçus. De mon côté, je serai heureux dle
doînner l'hospitalité' à ses écrits - quand ils le mériteront, - quel que soit
le pseudonîyme adopté.

Pour termuiner, j'accuse réception du volume <le vers de "lJean (iaston"
-pseudonyme d'ou Canadien firançais de Woonsocket - et de piquantes

fantaisies qu'un ami inconnu a bien voulu transcrire pour- moi.
J'utiliserai celles-ci et je m'efforcerai (le nie pas être injutste pour les

autres.
Mais on voudra bien noter ceci :personne n'est tenu (le nie demander

«ion opinioîn sur ce qu'il écrit oit plagie ; seulement, si on me la demande,
il doit être bien entendu que jie veux la dire carrément. Comime je l'ai
déjà écrit et, je le ci-ois, répété -je nie pose pas à l'infaillible ni au ponti-
liant ; mais,, n'appartenant à aucun cercle d'admir-ation mutuelle et aimant
d'un 'gros amour la langue française et le bon sens, je ne craindrai jamais
d'exprimer- toute ma pensée, dussé-je faire tomber en convulsions ces
gens qui s'imaginent êtr-e écrivains parce que, moyennant finances oit
autre chose, des fumistes le leur ont l1 ersuadé. -INWsrie-ns.

On nî'est pacs assez liii quand on passe pour l'être.

>17 ,

Il
(Ils fi s jujjlî î,f.. ( «I î<sf îo.>îhc!)

INOEL I.- NUMÈRO DU "eSAMEDI"
Le nuni éro spécial de Noël publié l'an dernier

* pa1Xr l S<Ela été, <le l'aveu dec toits, lun sute-
cès accompli. On1 n'enl saurait, dl'ailleurs, trouver de inijleurc preuve filleId<ans lu fait qlue la dcmandle a considérab<lement dépassé les divers tirages qui
ont été faits . .. N'étant pas <le ceux qu'un suctèsî co<ntente, les éditeurs-
piropriétaires <ldo, E< vont, ccttc airiée, offrir lun Numiéro (le Noëil tout à
fait sants précédent, non seulcement ici, mnais dans n'iumpor te quel pays où lat
presse existe. Qu'on enjuge.

* Ce Numéro comptera 6o pages,
+les illus.trations ciin couleurs seront <i nes dles artistes les plus cn renom,' les

aursillustrations se compteront par dfouzatines;l itèeàirsn.rs
abondante e(l;brf ojuqatprix ordinaire de...

.5 cents le numéro,
Or% aura dans le SMI-NOEL ce qu'aucune autre maison <le pub<lication

<lu monde<l~ n'offre Ille-Ill pour 1-7 et -50 cents. Les agents devront se préparerI

à eitvoytr aua.siti't q~ue possible leuîrs conmnandles.



LE SAMEDI

SANS PRI"lI)PENT

jaaias il net-iî'e.U ecAt t ariv t le .. tCbui ituttril uttitava it itr tenduîtt il laiitmaisont.

MOSAI1QU E
(Pour lcS,.e u

Il faut se tiéýfier des ndîaietsanciens et les rejeter. Ce euîtseil -- qui
n'a rien (t[ti puisse détplire aux phîarmaiaens -a pluis d'importance qu'on
ti, set-ait tenté (le le t-riute tuti d'ab>ort.

Nus pourr-îions, dlit MI. (le Paîtville, citer cillètiveînnt quelq~ues cas où
l'adlmintistrationt dl'uns vieux tmédicamnent a Occasionnée la mort. Il est dlais
qjue certains icndssont <'une fixité absoluer et q1u'ils tic se întudiit'it pas
à la lonigue ;muais il en est li se trantsfotrnment, perdent out gagueliut cit
énerg'ie, et les doses théurap~eutiquecs peuvenit devenir tics doxes toxiqueis,
c'est-à-(lire ties poisonls ii luts ni moitis. Nous taisons surtout iilîtîsioxi aux
iié'dicaîieîîits q1ui ont itou r veéhicules (les tinuries alcooliques avec <le
l'atlcool suit o. C-0 degrés, 8t0 deg«rés ou 90 degrés (le concentration. En
génér-al, le., Leiiitur-ts simîples î-eitt-seittctt lt cinîquièmîe de leuîr poitds de
lat substance active. Cependtanit il y aL exception Pour lat teititure <'iode
(1 ý,), la teinîtur-e d'opiumt (I 1.1j) l'alcool de caniplire (1,9), etc- t'es pr-opor-
tionis stont Justes ai ioomiei de la ptéparatîotî, tuais elles nie le soint ptlus
atu bout d'un cettaiit temps, Oit sait bien (lue l'alcool est titi liqitde ttès
volatile, cei soi-te (Ilite siIle iacoti est bouichél avec (lit liège, l'é vaporat ion,
tquoiq1ue trèêi Iilt t, àeiii t la longue, et ;lit lieu d'a%.oit', par exetuple,
1 de mîatière active pour .5 d'alcooîl, oit peut bien nt'avoir- plus (lue 1 de
mnatière active pour I <'alcooll. Ce (lui reivienît à (lite tque l'u.-Agi- <lu tîtéili-
caillenit al qtuinituptlé. Et iCrovît ltPre-ndr îe, pr ecxemp ~le, I 2 gouttes tde lait-
<laitittii notrmîal, oit se trouive enî absourbter cinqt fois plus, soit 60 gutttes.
Et les accidenits .survientnent intévitablemtent et l'expér'ience pruv qu'ils
peuv.enît êtr-e iiîêiitt' mor-tels. Le cas est tare, tulais enflin il existe. unîe
ilntoxication tqui a failli aîitt-îit la i <toit <I 'uit italatio< est encore siiurvenuie
tuout r-écetimmenit Nouis avonts cité le Liditl.îi, c'est-à-dite unie teiniture
alcotolitque dl'optiumt. Mais il y ten a biietn <'autres. Oit s'en sert par gotîttes,
et., titi becau joui, l'activité tdts gouittes est tripjlée, quadr-uplée, etce. Et les

(olsctitttC-sse tlevîierit.
tjoî i itotut le tut,1(i pîîL' ts as oit d'at (le Savo ir si titi ntéd icauntt

pieut deventir- dangereuîx oii vit-illissatit,' l euitx est tic conidamner systé.
înatiuieiieiit tous les remîèdes et tic br-iser- totutes les fioles Ilitiaeli
ques; qui sotnt i-esttt's dants quîelquet coin d'armtîoitre ptendant ptlusieumrs mtois,

Bref, il sera ben i1 <le st îa ut 'tI.ti i certain ntoîîmbmre de ingédicaiîntts
s'aimtéliorenut ctmm tii e I ,;î. cin vie'illissantt et <lei ii ennent beauîcou tr top

énîergiques. I)C pcIteit tp ai il'abust dei leur s qulitilés, et uit mtéd icamei n t
trop conteetrté ilevietit titi véritabile poison ; aut lieu de faite dîtlibietn, il
petit vous entvoyer' danis l'aittii' umotit. C'est arrive.

Uni médecini (le citîiipagii 1, i-ac<tiitt tilt ctonfrèrêe, se trouve avoir tînte clit'it-
tôle dîssiiét-ý suit1'1 itîtll -itétendue dle ptays. A'vec ça, les motyenîs (le
commtîunticationa rapidle font défaut, t-t il lie liii est pias Possible d'aller-
visiter', dants î ibu'ietitîs ses imialatdes. Il a toutrnîé la di liculIté cri

faisanit ;tl>pel à lat collatboration îles pi gColts- vtyagciics.
Ai tourîs de- st-s visites, il laisse quelq1ues-unîs di- ces volatiles citez les

mialade's, et lat faitmille, eni cas tle b esoîin, lt-s lâchet - pas le, mtalades, liais

les piVet is -- ;a'.e c e t dèpîêelt' <lest i tée L mtettre le miéd eci n au t-oitratt
<les laig- iiî Isurv 'enuls t(laits leurî état, - pas celii i(tis I tigtils, celui
d]es mtaladles, M ais il y eii a - tlts mtaladles - liii sottt vr'aimen'tt ilîtîéli-
cats. . . L 'un dtt 'eu x que le îlotctur avait is a (ilite iète sévè-re, set'.ila
conître' I'ortloniiaitce, et ltayaltt [rien à se mttrte Sous la donit, îttaitgt'a le
ptigeonii après I avoî ir fait ciiie .

(luowe !t-tt il fut, gilir-i i' îîiv t'îteît cetst dlu mî:ale qu ' 'a-lt'.
Qu~ianît auit tîtdeci îî, il fut t t cês foi-t tii colére pt a s taiti, iisi it les

mauais kiSC Ii)ictt, du ei (iltt re ul i uni le die soli pigeonii, que. de la
.lué'isOît (le soi cienitt, surivenueti cul i t raticîlîi à U iiI ie

Nous nî'avions pas ibesoin dle co trit si VieH-t Itltlq pour sa:1 ii

tou t le part i qu't ei îPeuit t irer dles limêes dants li;ttrt le so igive les
gelis.. ,oi t (lit sanIs aucuni ri-et- se sat iiritqule.

'J'ai vu l'honnueur dle Vtnlitit re it bt-ave chîien que sttîl ta it ru
enîvoyait, avec l'ciorîloîîîuîc- tiu doueu tr, clîeZ le laîîl'tî

E't cette bête initelligenite revenait atvec les înlà liva iliet)rpli
suiîvantt la formu lle. MIais les Joît rîîtu x l 'cil otnt Jalmais iîl.itt

que cela lie Se p assait pats tt ctté tdeI~î u e out tleîtitîig

Un I brave cuti tvat euir atiglais (ti'ti (otlti.loî îemeî l 10
aux piedîs, à tel point (Ille le sommîîteil liii était deNi -îîu îiq1osîltle,
lut uin beau ilîîttiît (kils sOIt Jouititl l'avis Sti;l'. :i

1, i votus dlésirez vous Ciltî--as-'îe vos ci-, tmtîts , w~Il lie
peri ix etc., écrtivez à-i M~. A. N.., potie r'estalite, I te Lonîes. I 'i êîe
de iti1<1r la lettrce t letix NillI ligs" en timbrites tt.'

I îiiieliaeîttttle ptaysanî écrivit, tii'. uv;tîî les deuix
dcli antilés. Il vi-ittil îsî ce coîtstil

1Si vos ctors oît, pris untîétltpsîi'î e ttî S'tîi iss
emtpoiisonnientt v.otrei existetnce, volts ý1t 1 rt'ci,-icx et etusîtit l tre-
men(tt monil remètde. Le vo<ici :cttupjez-vouîs les dogtîts il .' i itds
I aits ce luit, Je ptrends la lîlcît é de vouîs m--tîtti d- es sties

d'amtpu tation, idot ,les pi x var-ient tdîe I àî 25 sI <t- l iltîgs lit ti éce.
()NINi Il IIS.

Iý l0Nl" st Ilý l'-1V h, I8. v. î).
- M a bonnte datie, (lit le sav.at tJ ug ' il vtols I-utt c tliele

pl us br-ièvemenuît possibI le à cet'ti imptle t m-ii ite tqutesitin Qui

vous avez tr-aver-sé la i-ti avec letnfanit dlaits les liras et, quet le' <'h''
ventait (lu côtéý dltoit et la v.oit-tiie tle et cliel' tit côtée gauche, et que'

le buggy essayait tie dépasser- l'expr'ess, av*,--vols ViiU ul tgiiu
enttre le Iiuggy e t la voiture dev cocheri l'l' I*t'ý-itls '.-îî d'tune
mîanîière Ott d'uneît autr i i- quialid cla tat-- Oit î 't .i i -Ce iJtS 1)1'("S i 1î
biuggy, oit (le la voitute t-c di ccleri, oit dle l'omnîîibuîs, oit li., es td'eul'x (Ivi ct-s
voitures à lat fois ? Veuillez r'épuondrle oitilpeu <le miiîut à t-etv tesimmijle
qutestioni ?

LE 18 iHu'.i lH

Le SAÂME.-Di-NolEL Sera tiis e'n vetnte dlans toits, les dépôts le iX8 dléreIithîie.

Iline suliit pasd<e poriter' les at-imies pouît ttre ;Lptiti-lsoîlat , il t-iti lt-s

NIAUVAI i:îS

1

P.,111. plairvit J'apa, il- Iiiiiiii-vai illa ;1 illif-1-1111, 1-111, ..
Piplomme ! Voils ela 1-111- ili'. fail... plaisil à M.'i 1111

Ï3 8 ( ) !



LE SAMEDI

LE CO'l'E CO NSO LANT

-,

L' ,.. i.la. -'Signîeur voe'; -c 1 ri,; Vtrei épili q 'c n i;ssalit acvcC sI i fnt

ila., Ifla'lilI nmiiimlliz pias q'îiil y et (li bit damei tolett ieC qilI fiit.
Mume I i,,~ii.--ene rI'setietie .1 quîîîp-î.s'ue c'en fert titi dle mns àL

nourrir.

SYIF ON[E EN\ ROSE N[A,11;Ul.

rlr,<f i*ii*i, fi >,i

.l'h, ir, l'il /i lnit fuitfi i-

-Viiî< u ''. eti , ,-.i let, 1w

l'o e i ndii r~i, 1' fl-iî 1 i gî

Lu'u. s ix îîîl- a I i lli,'m ili.

Tl' lieia di/,i i' - Plie îî fi ln is

Sel, r , - si d'mi iei/om S,

Qi lit ti 1, ii<ila- eiîtithii.

I 'li (mii ei feui-irai lîî> 'liii îîn

(,)m" l.i miîr *s i rii 1iiiis l itielf. ! .

i. .. ri e î,'i.iu ;'t t it f'Iij-po

A. C(i.

.Je, soussignlé, dIû mient asd imu té,délare qîue ce qu i su it est le
('ompt e- i-cmi lu exatct dem fatts e t ge el mon petit e leutx ai is au
courîs (les moixalit,' minutes où 1t et W eî ilî

Il at crié pendîant Iot mminutes sanis interrupîtion. ar liîe ina têtu
assez '(le c1iuvcu pour Ibou Irer tmi coutssin ILdle Sofa, i litcoié aussi h au t q u'ilI

Ila puu avec un tisonnierq lat taicusserie dIe la SaLlle, à tllatlgitr tii-' lt vase
de r--iistatl cil s'etsseVtti t delu <s, ava~lé t6 b <1touos et lat na jeu ru partie d'u n
échleveau (le soie, viîlé le uîutuiem àt ouvr-age dlo sat mî,-t-C clanis le feu, e.Ssayé

del fourîrer lat têtu <Ilu chat dlans Une letasem (un retut r (o qu oi il at êté s, é
i-cuseliîent égî-atiglînt), catssé;t la têt e iIl îî l îm q e dle sat sou ''OI. vo u lat
planîter, avec ladlite tète, titi cci
dlans soli catrrocsse, t>Iilîéiu sofal
facisanit <lgitglravec luîi dleux
vases <le prix <lui se sont éluîiet té's,
cassé deux vitreis atvec~ lîî: c: ile,
piqîué une tête dlates lic 11(tit<* a
charboî n et gàté sa r-ob eI liin ,-
mis le feu aui tapis Iemîu.l;îuîî îjîîe je '-

chîerchîais ailleurs titiglulîîhm ilîimi'
peut- Vllîuîmser, clieîî-liîtmîesn
le sofa et trefusé dîo sort ir àt ic'uiî i

(lue je nie luti doil~cîli e. <iîîtitl L
d épecer, si b ienî euitnle vt rq' siS Ibras J
et ses jctîlbe-s (dans les lattes dlîune
chttîse quo j'ai (ifs la dliuinolir pohur
le retirier sainî et sauif, rmj an lu tit
Po t (le lai t clansk les muttu îles
(le sa 110< ; (ilialeîeiit , quatnd Lu iî iilîniiifî .uîusîel

il aet eîln1( sat tli-ri aIrri ver' il a vie! Nbi', mesn- iîu-> -'îré-, . -

pris sa courtse, îlg-mgîl aîti. l(111W. m iî,...- Vît-, delcvuîc folet,
l'esealîer, saigné, îlîm ilez e-t, déchIirié cI u

mit robeisti en î-îc î'<îx.

ENTRE AMIES
Aitupttî.-Je crois réellemenît que Paul est -à lat veille die faire lat grande

iimi'le. -J'ai remuarquéS, etcebn . qu'il at l'a r fort triste de-puis quelque
temps. C'est peumt-être pour qunelque aut-o laisi -i. Qui saeit si sit mère
tî'eý p ias mîala'de Ot ils f(51 illces ci lane

UNE INDICATION
iiîîtout jen tfn,' esoli père avait OUbl>1ié ait cours d'une pronie-

nu le, ;%Il% ,iýt titn Iioio (ele police et lu i d it: Ipttgrçnae u
-Avez-vu %lUn homme qlui n'avait plus 1peigirnavcl?

C'esýt moi0, le pet~it garçon.

ENTRE A1ýI1ES
'MM"Jrru-.C portrait est celuni <'un de tues ancêtres qui acu la

tte coulipéo danîs Une tourî.
.l/i 114, îi Ces accidents d'ascenseurs ont causé des malheurs dans

bîienc îles fit il les, hélIas!

IDÉ SOLANT
Si unt honmme est unt [,on mari, il n'ent retire aucun crédit. Les voisins

iliset. t qu'il n'agi t ainsi qlue parce qu'il at pcu r de sa femm te.

MALENTENDU
le îmnmi.i. -Soyez certaine, madame, qu'au prix qlue nous les vendons,

ces chcemîises ne dureront pas longtemps.
La i/anr". -Vous n'avez pas beoin dl(e me le dire. Celle que j'ai achîetée

lat semaine dernière est dèJà lios (le service.

R.APPROC[tEMENTIseLOQUENT
illrnu 'b/ona (qu i lit _ ornl.Ceci dépasse tout!I Il paraît

qu'il existe uni club dle poker qui ouvre ses séances par une prière..
M. ('hrilenwtau. Le parlement aussi. .. Je ne vois rien d'extratordi-

naire, dans ta nouvelle.

SA RÉ'PONSE
.Accusez une femme d'être déèpensière, et elle vous rappellera qu'elle a

one-éprécieusemcent toute la licelle qui attachait les paquets et se
sentira lit conscience cil repos.

UN SOUHIAIT PRATIQUE
Quelqu'un dont le mcex est l;orriblemnent aplati donnai.t l'aumône à un

pauv~re.
-P ieu vous coînserve lat vue 1 dit le mendiant.
-Pourquoi faites-vous ce souhait?
-C'est parce que, si votre vue faiblissait, vous seriez emfbarras pour

porter vos lunîettes.

BAL D'ENFANTS
Jei/,.-Je croyais que tu savais valser? Pourquoi ne demandes-tu pas

une de ces deux demoiselles
'Polo. -C'est ce qlue je vais faire, mais je n'ai pas encore décidé laquelle

je vais rendre jalouse.

CAUSE ÉLO[<'NIÈE
tlujene demande pourq1uoi notre petite Eîtelh' est si désobéis-

sante ...
Luti. -Je n'y comprends rien. .. A moins que ce nie soit une cousé-

qîtetice (le t'être in1iritýe sans le consentement <le tes parents.

HUIN
Pouîrquoi le direceur a-t-il refusé ton écr-it?
Il in'a (lit q1u'il tait trop longi pour une, courte histoire et trop court

pou r Une, lon.gue h istire.

LES MEfLLEURS ARTISTES
Les meilleurs; artstes sont mis à contribution pour lat confection <le

notre granmd Saîn-O.Ills sont tous à l'oeuvre depuis dles semaines.

TRUC D)'UNE DAMiýE DE JADIS

liz . 1)0(1t- %'csels ctgCtg-el- iiîtIhj-
vtret.'u tilIsiit t't miîlle .1 deé I lat
illil-lîle, je Vilnles t jurd lie jiIîs jatmaiis
aller tia-it lc si Vus t éi,-s/ il lt
soi I, à ml retetîi r ici.

'Ili
Lueetuîigiù-I faut quie je le PI-eîcîîe0

lic-desmeu il'ciîtant pluis quî'il tient tiin-
'ime-s sat ptroule. Mi ci-st'mîit-tît faire ? ...
th !l j'y pclse. .. -Let vovsagcîîî alliiî
Itl' les ;avtîrt9 donniié ltii isbi ttli tqé, l'autrem
*jîuîi-, a litîlîlîé glacil<î sa cilîcb-e titi in-
t'îîîîîeît é-tonnan;ît. -Je l'e-itetci (Ite-

liltaill. soir. - .

Si vous toussez porenez le --- ~ UE R EU 4L~
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IV V X
( , (I h u,mili *-~.) Lu. voci t a p A îf.q ,,-î E(c-,-v'mî .m , pî-t à (Voir . .. \,/'~n bei~bni i <lis lle d;i(

îelIe, titi fer aiillaI(te. Att(-lh(('Ils le llal-ol ut la ncs. d*hie, MV. Vois ile Na-ous' w. a îak t î'~ uî

les~~~~~~~~~~~~~~~~î coiýiele.L, lva aiii, àbe t JmV/ ie e .

QU'EST-CE QUE LE BONHEUR?ý
-La Roclîefoucault, a lit Il Le bonhleur est dans le goûtc, et nion danîs

les choses." Cette nmaxime est vrîaie, ruais ell' a biesoin('te pl<ee
Sans$ douîte un palais tie rend pas hîeureuîx celuîi qlui s'y etîîîuie. La posses-
sion des plus belles choses dlu îîonde, n'est pas le b>onhleur pour11 celui qui
fle sait pas en jouir. Metzla Vénus dle Milo entre les mîainus d'un Chîinois,
ou donnez Cent tiille livres <le rentes à unt Esquilliau, vous ne r-endr'ez
heureux iii l'utiii l'autre. Les jeuxs qui oîît ettcltaît.é notr-e eînâ-e,
paraissent insipdesa à otre mnaturité. Il n'y a lunie pts deo bondheur s:uîs"
plaisir, et le bîonhleur réel doit êtr-e un bonheur goûté,. Et cependlant, le
plaisir n'est que la (leur (lu bonhreur- il Wtî' est las la tige et. la 1-acitie.

Confondre le plaisir avec le bonheur', c'est pr'endre l'etlit pour la cause'.
L'hiommie n'est pas lheur-eux parce qu'il jouit ; quîais il jouit, par-ce qu'il e-st,
heureux. Il est facile de voit' par là Comtnleî est v-ainie lat pensée <le ceux
qui recherchent le plaisir- par-dessus toutes choCses ; car ils le dtétrtîîsenteci le
cherchanut ; le plaisir n'a pas< en lui-mêmie, si j'ose (lit-e, lat force d'ê'tre' ; il
s'use et se dissipe par 'eillert; même que' l'en fait pouîr le sirle prolomn-
ger, le retnouveler ;couine un parfumn (lui devient inîsensible par une tr'op
,grande imnpatience (l'en jouir', ou pal' le déèsir indîiscr-et d'en épuiser le
fond. C'est enîcore unîe errteur dle penser qu'on atteindr-a à LI, vie lieui-ense
cil pr'omienanit ses passions (le plaisirs eui plaisirs, et, cît cherichiant salis
cesse 14 nouveauté et lat diver-sité ; c;al l'âme état sants ce'sse aqgitée, rienl
n'a le temîps d'y pr-endr'e racine, rieun n'y gel-nie et nî'y ft'ucthic ; le plaisir
n'y mûrit pas ; ce n'est qu'unî ftruit hâtif, mnaigre et sans. savetur, ctueilli eîî
paîssanît. L'effet inîévitable de cet égaîcînlent est Pl'euie, c's- iîe îîî
vague inîquiétude, qlui se pr'end à tout sanis s'attacher àt rien. C'est doutc
le fond de notre être, et non lit sutrface qu'il faut Colisidlére, Poi] jtuger-
de notre véritable état.

Il semble à quelques-tirs que le plaisir échappe à toute disctussion et à
toute critique. Car', peuit-on contester' à un homme le plaisiîr qu'il épirouve
Lui seul sait bien s'il le ressent véritablemnent, et lui seul est juge du
dégré et de la valeur du plaisir qu'il préfèr-e. Et cependant il faut r-econ-
uaître qu'il y a des plaisirs vrais et des plaisirs faux, des plaisir-s leurs et
des plaisirs imupurs, des plaisirs nobles et t-atisouîîîablles et dles plaisir-s
insens.ést et repoussanîts. Diîîa-t-ouî (lue le bonrîhtî se Cotmposeiîdlî-îî
ment, îU*e tous ces plaisirs, quels qu'ils soient! Et nie fu-ra-t-oin pas îtt discî'î-
neinent entre ce qut'il cotivie'it et ce qui'il îîe conivienît pas 'pît vr

hlu'homme, sans douîîte, peuit se trom pet pl us oit m oi ns dates i-e dse-
neaient., et accot-der trop oit trop poi à Cer-tainîs plaisir, : de' la les îlissî'î,-

'tirnents (que nous avonîs signalés. Mais toits pal- le choix, lîîîêîîîe arblitrir-e,
'qu'ils veulenlt imuposer- a autr-ui sans atîto-ité, font bien voir qu'à leurîs
y-eux: touts les plaisirs lîe sont pas egtix, et qtu'il Ilit siltlit, pas deîjoîit- potur
avoir le dro-cit (le se (lit-e heîureux.

Il fatit, ce tuie semble, par-tir d'titi pritncipe sanis lequîel touîtsc-ul c'est,
-que' le bornheur que nous chîer-chons doit etti' le lîîuiîeuî- pI-op-e à lholîîîîî, et
non le b onhleur (le l'eîfaîît, dîe l'esclave <tt de I aml mnal. -- atils 1 buctî i m i îîîal
«qui jouit est hieuretux, puisqu'il tp!-oîve le plaisir- qui est conmfor-mîe a sa ila
tur-e. Mais l'hoistîe (lui ne jmu it qpu'à la mianîi ère d e l'aîii t al ni'est, lpas hlietu-

r('(x, lors mêeil< qutil se coiit<'enteratit fie' (et t e exisi ciRce, partie q u'il tiI' coui-
liait, pas le lbonhleîu huain, c--ad ecelui q1ui résulte dut dépdoietuetit

lilte(' cuîîptt e a îauî-' îuluiîe.S'il (lit, qu'it est.leue commne cela,
oi. doit, luii reýpîîîîîre iqutil se trollpe, puisqulil Aatacle de bienls ilîfé-

rieutrs, lorsquiîil lmourtit p 1ss',<h'r deit excelilits. I .'em-lave qui
.jouit de< lt ave du soli letîtr le t quîi Ile îinlle par la cuL uî( iolIut,

se cro(ire( tî-'-,- heureux, et. il il'est qule :tie-tii car à la lai:L5-se de( la
sevltil aJotîte la b'asse'sse (le la volupllaisaillîee il est dIoux fois ;lil-

ilessous, (le l'hîonmme ;il est plust nia llîî'îîl-eî qu 1î-es,-lavo oîlîuilîl et
persecltté, donît le cîmut' llis o revolte conutrte lott ,et (lotit laîîîe

Ill l nclrîse et, Ile dne
Il y a (lotiti unvrai etL unl fauîx leiliteîîr, ou. împour parler pdusexc

tuent, il y a unbe élel<gaîequi coibihîîîliq ;Ilt plus lîtîlîe1( les
liotilîcîlîs, e't, coni<t au plus tibî'q e~t aul plus miriait. I' helonhlnr itlea I

pour l'lhommue tel qu'il ('51, sorîaît celui qui se desseat.~< touts c
butlîcurs sutbo-<Illîîiîes l('s iltîs aux atres danes leur ordre de 1 s'rft-4tin 4u- t
dl'ex i-el lettre. J1'ajou te qu'à auc un de< ces flegri-s le b onhu Ibo t'ste (.ou toi <

avcle plaîiir et~ q ue sa -raie v c est (laits l 'exer'cice (le 10is taculités et

le déploiemtent <les forces dle niotre è ît î. NE!

-At!C'est \((îls, la bonnlîe queI le I îîrvaiî de l(jlt('l( lotîts ih
Voitlà ce qun' :-s nous donnonîîs belle' dat lîsalit e 1< I.- S;(( vîîs

Ce fi1mu '(hînîs auirez à airete
-- aille ! .':us pas '.1 'ai jamis ditse' : mais, si îîîtul:uîe î-vit, 11' laiis

pîrendrlie tut de< suiti' quîelqui( es po(ur êret e 'l illesti v

(,'N 11< (I ) N 1 e N 1>\ N ( lEl1l
lIIîn-/î'.-1îlr oui, ellet l'appel le délit( par soitellî'n ioli ...îî

/a//i m/c'. -A lor-i je suis ce'lt;n rie 1u e! h- ;I dei s vues su Soie511 s'condI.

La ui iî'SP.- atlvous le'- riez to ujou<rs meiîttrle ides poinilts surl les i
et (les barre'<s aux t.

I>îîd f3 eaieîs biei, malits i-e(st qut(e I l< peux pats touljou(rs le.

EIlUile \OULA.\I'l' V 111lilel> AU il AI N

- aslis femmeîîîs île -oui paus àa li( î(1-1-4'
-Noie, lîiin î'Et, Nvous que si(' illl' i l îoîlalii, quli Y i''.t tll'.;..SI-

lessé, j' %-ai., le l:liSseî'I parttie îu'es coque tî d oi's's la Croix
I lige '? Pas dallairs eoîîîîîîî' i-.

Viu e'I t, Jeunes î-ichcs Mt pîvî--s Stetîs qi vIicî e lnlers rîîcîses,

p)essimIiste(s et, ci pt.îîîistes, umits s'accorderon-oit a trobt ver. chILlarat îuîîtrle
(11ler e No 'i.

vit VII1I

-Val-f-je ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ L' Je I((.ltot ILiile is 'vSiits i (i (~(. n.i

I fi !... lion Jérusaleili Oit d~~fîgîl voi -. ;-iillý1i.. 1 o ee - i
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EN riEiIps DE CItISE
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'l'It tti repiel iloie- îj.. uts d1v Iwi pis îî"t'l-ti l wuuss' itîttitîtut- t,î,îi- niei-ci bieni
iii' vt I ils lis jouris tiié 'Liis Lle Iiiite - le., jtîtîtuîlx.

CHRONIQUE
(Pour leSMtD)

-m ièten ccI -îiii dle fer-, tel le est la qUestioti quii ptiî u)ccuippe nmédeci ns
I 'i-lst- <lates certainis pîayli où la cotmpositioîn (les tr-ains et l'agence-

tii-t les wa.goits sontt loin dl'être arrmivés à lat quasi-pet-fection que l'on
Sriiî'î dans ntttie pays. Notus poîtivoînt cepend<antt faire notr-e pr-ofit <le
i-il (litis <-ot*.icîl <buté-s dle l'autre côté- dle l'océan par dles voix autorisées.

i ýpoinit pincipal est, l'aération duIago cii cours de r-oute. Cette
miitc clo se, <lit. M. -'lî tho as <îiini, d otnt je r-ésumue icil'nées t
.1aval, i-ettei eniceintte close, pot-t-es et f<,-tittreç feo-rmées oit peuvent

*jiutîo-tanut (le pertISOittes, rentfermîe uie tiasse <l'ai- dont le confinmement
hl Ill ui spitce r-stre-i nt, joirit tà iti <éfaut <le v'ei t-il lation rt!guliêli-e, a,

pourii le v<îyago nt-r, <lt- -its qu e Il'oit peut, p oui- Ile min s, appeler ant îlty-
Litii1 e a respirtation lie l'hm m itte, en ellet, altêre-il le sait-l'air, eti

liii enilevantt l'oxygène aux <lélens duq<uel se form-te l'aci<e carbonique0, et
ent y a joutanut ue t-irtaittî- quanîtité <l'eau qlui s'exhale du poumon<n et <le la
surface (lu v-<ips. t >r, coimmte, cil Itygièine, oit calcule que le volume (Vair
néîcessaire à fournîîit par indihvidlu et par »eure, (loit égaler 18 p)ieds cubes,
et commnne, dlauitre pa:rt, (iii wagt t-lits et nec r-enfermîanit miême que la
îmoîitié dîu nîoîmbre î<-4 v-oyageurs-î qu'il peuit contenir ne leur fournit pa-<i lat
imoiti, dlu v-olumîe <'air litéessaire, oin voit les résultats pr-oduits, pour-(les
pati-cours <le îilusi<'itts heurtes, si l'oit îî'a pas soin lie rcenouveler la niasse
at mosphér-ique <lutne f'ticotitinute e~t ptroportiomnnîelle. l-ous l'indiguence

dllée<u gaz c-arboiqti<ue (tlui s'est lieu a peu formél(, lin éprouve - si l'oit
n'y pirend l'as gairîe - titi itahaiise géné,ral <lotit la cause est, en réalité, le

ci<ii ttitî îîîît-d'unî vé;.t tl <lu emnpoisonnemtent.
Laitosili--ed'elle oùîtpatmn<'t plusieurs persoînnes ont sé'journé

toute Unie nîuit, avec pîorttires et car-ieaux formés, est d'agitat plus nînisi-
Ilîle (1I le voyagi'ttt est fatiguté et que< le sotmmiteil1, datns titn air vicié,
iti(isliiisi pluts q1u'il tic repose. Awssi, titi avertissemîenit faisanit contnaîtr-e
aux îiyg'îsci qupii leur set-ai t u ti le (le fait-e pon tt- <lonn er l'aérationi

ti-e ài- llthaitaLtion< piîvée qu'ils se cotnstituent cil mtontant dans un

wvagon, c(it avertissement serait aussi utile- que l'extrait (les ot-don-
neunces leur faisant connaître ce (lui leur est défendlu. Il pourrait leur-
adresser les recoinmandations suivantes:

INe craignez pas l'air- actif et tonique. D)onnez ample satisfaction
à cette règle absolue (tu renouvellement constant de l'air, avez soin
do vous cou vri- momnentanément davantage ; mais, autantque faire

"se peut, ne laissez jamais tous les cari-eaux entièrement fermés. Si
vous cil conservez un ouvert aut quart supérieur <le sat hauteur, vous
é tabl irez uit vasistas naturel peu susceptible <le vous inicommiiodler."
Au fur- et à mnesur-e que ces salutaires notions seront plus g4lnérale-

ment répandues, il y aura moins <le discussioni -pour savoir si l'oit doit
ouvrir ou fertier- les fenêètres d'uIn wagon.

Un moyen puissant do renouveler l'air respirable, c'est (le se placer
soti-mêm-te dans tin autre milieu, dans une atmosphère plus pure. Ce
résultat s'obtient en descendant du wvagon quand le service (le la niar-
elle des trains le per-giet ne fûit-c que pourt untrti <le cuinq minutes.
1.l est bon, en ellot, de pouvoir faire plusieurs gandes inspirations au
grand( ail.

Indépendammnent (le ce premier avantage, cette amibulation ci pro-
curera d'autres non moins importantes. Les causes directes (le fatigue
d'un long voyage eii chemin <le fer sont lat contraction trop pro-
longée (le certains muscles pour maintenir le corp~s cil stationi assise,
la ilexion permanente ou l'extension exagérée dle certaines articula-
tions et la pression exercée sur une seule partie dlu corp)s. Il est évi-
<lent qlue si, à trois ou quatre reprises dîlrneoi change ces con-
ditions eii fléchissant les muscles contractés, enl contractant les taus-
dles fléchis outre mesure, on ramène une certaine harmonie dans tous
les inouvemnents. Descendre <le wagont et marcher constituent donc
d'excellents moyens (le sed<diu.

La question des vêtemients a soit importance qîuand ont a à 'eco
rir d'unîe seule traite de grandes distances et <lue, par- suite, ont subit
des variations de température dle plusieurs degréýs, ent plus ou eti
moinis-

Ces chanîgemnents br-usques se font sui-tout sentir, au coucher et aut
lever du soleil et les imipressions out sensations déesagréables qu'ils
produisent sont d'autant plus prononcées qlue la ri-sistance organique
est moindre.

Il est tout indiqué d'avoir solin (le porter <les vêtemients (le laine
qui, tout eii absorbant la transpiration, préservent le coirps d'un brîus-
qtue refroidissement.

Pour ce quii concerne les occupations diverses auxquelles ont pet
se livret-, eii passant toute Unie journlée enl chemin (le fer, il faut tenir
compte de la mîanière de vivre d'unt chmacuni. Ce qu'il faut seulement
éviter, c'est une trop gi-ande fatigue des sens, Une contention prolon-
gée (le l'esprit. 01n peut lire, pendant un assez long temps (le suite,
mnais à la conditioni dle fermer- sont livre toutes les dix tminutes puil-
dant quelques secondes.

Il1 ntest pas indiIlrteîît de se placet- en wagon (laits ha dirtection dle
la voie à pal-courir, out de tourner- le (los à la miachine. Dans cette
seconde position, ont est plus à l'abr-i <les mouvements de l'atmosphère
résultant de la nmar-che dul train, et l'on est mtoins incommUodé par la
poussière du chatrbon et par les flammèches qui s'échappent de la loco-
motive. Il est toutefois <les personnes qui éprouvent presque les syip-
t-Oites d'uîî véritable mal de net-, enti é tant assises <lains un sens
opposé à la mai-clic tilu train ;celles-là pr-éfèr-entt naturellement afVr-on-

ter les inconvéttients (lu vent et de la poussière.
Une pr-écaution plus utile, c'est, au momenit d'un choc, d'une secousse,

d'un déraillemnet (l'élever ses jamnîes, de nie pas se raidit- coutre le plagt-
cher. Le col-ps sera plus balloté, tuais les réactions deviend<ront tmoinîs
violentes, partanît les aiccidenits moitis gr-aves. omç

PERPLE X [T F' I E Ti VI'
7I'o1o (Ak l'a»'nî-el. de se( $seît-)-Vots nt'avez pas beaucoup (le cheveux

ni <le bai-be. ..
L'amuren--Etqut'est-ce (lue cela fait?

'I'e/o-C'est (lie je nie dlemiande cotmument papa %-a s'y prendre pour
faiî-e ce qu'il a piromis?

L'a in u-m--Quoi (tltte
TI(d/i->ou- balayer la place avec vouts.

Vl'ItUTE, PAIPAILE
Peu d'hommes peuvenît, en même temps, teni- unt -,tlbe <le lamptîe chaud

et ru-éiter les D)ix Commiandlements; (le Dieu.

APRE 'ýS L' 1 ( L F
L'onclr.-Eli bien, qu'as-Lu appr-is <le ne-uf aujourd'hui?
'oo-A muîrmturer saits faire muarchier les lèvr-es.

UNE RECETTE
-Je voudrais bient savoir au juste ce que les gens penisent de mi.
-Tu ni'as qîu'à traiter- <le voleur- tot plus intime anmi.

ISTOIRE lDE l'l-CIlE
Pli1li<o.-( )ui, *J'arivl- e la pêche et j'ai pris,

Cclelim.-Clut-Embr-asse la lilîle avant Wlaller phlis loin.

SANS PRECEDENT
Le SA.%MEeî)-NoFiý de cette année set-a supér-ieur- g, tous les prîécédlents. Il

vaudr-a 50 ets et cepenidant tie Se venidra que 5 ets.
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COURRIER FEMININ
Pourquoi chercher dans notre imagination, *pourq uoi demnd<er aux

mullsées ou à lat vie factice des peinîtulres plus oui moins réelle,, ot éillou-
vantes, pour nous toucher et faite vibrer les mîeilleur'es libr'es (le notre
co'uur. [l existe, dans la vie réelle, des tableaux auîxquels l'ait, ît'a quie
faire, tant la nature at été prodigue envers eux pont' les î'end'e attrayaits,
gr'acieux et aimai~bles par-dessus tout.

Ces réllexions, bien simples, m'ont été inspirées par lat vite d'unie fanmille
dans laquelle j'ai eti l'heur'euse chatnce (le passer' une journée dlans nîue
camplîgnie des envir'ons. Peut-être la camupagnue est-elle favorisée sous ce
r'apport.

Le père est jeune encore ; la lîtère, donît il est imnpossibîle <le décrire le
charme et même la beauté touchanLite, est, aut physique et ait mîor'al, la
plus gracieuse cr'éature qu'il soit possible de rêver. - - ElIle est jolie commîîe
le sont peu de fenmmes ; mis'Li, si elle le sait, ce dont il est permis <le douter,
elle n'y pense guère au milieu de cinqî jeulnes enufanîts donît l'aînîée est uîîe
fillette (le onize atîs à peine.

L,) plus petit, qu'elle nourrîit elle-mîême, nie quitte le sein ou les geno<ux
de sa mère que pour -se r'ouler' sur le sol, etn vous envoyanit ces sourires <le
l'enfant hîeur'eux et bien por'tant, qui ne connaît enicoreC que lebner
mnatér'iel de la vie.

Cette jeune mère et ce petit enfant, lorsqu'il est assis sur' les genloux
maternels, serré dans les bras qui le soutiennîent pour qu'il pretnne à lonîgs
traits la noîurriture qui lui est nécessirîe, font uit de ces tabuleaLux que
l'imagination pourrait rêver longtenmps avaînt d'atteinîdre ant charLmIle de lat
réaité.M

Ils sont sept en tout dans cette heureuse famille, et les sept ne se'in-
blent eni for'mer qu'un seul, tant il y IL homogénéité de penîsées, (le >ilsa-
tions, de désirs enître tous ses miembres. ..

Chaque enfant a cepeundant s'on c'ar'actère' et les allures qui liui sonît pro-
pures. - La fille aînée, dé jà granîde et souple, soumise, obéissantte, déjài
dévouée à tous et petite mèr'e <le famîille, aide sa mère à élever' les petits,
qu'elle aLi'e et protège avec toute l'ardeur' d'uîî cSurîî qui ne coninait
encore d'autr'e afléetion, d'autr'e amour' lue celiui (le iL famille paiternielle.

Là est pour' elle l'univers, et sort horizon ne lui off're aucune autre aspi-
ration que celle de la vie tranquille qui IL été faLite siennue jusqu'à ce jour.

Le frèr'e, qui vient immédiatement après elle, esït studlieux, inîtelligenit,
attaché à ses devoirs, dont il s'occupe avec un enitrain qui prouve que,

déjà, il pense au travaLil de lat vie et à l'ave-
nir. - Puis, vient une autre pietite ile. Olt !

L'DENTI1 le [CATI N celle-là, c'est le démon de lIt famnille 1IDé-
monî charmanît, plein d'esprit et (le genîtil-
lesse, après lequel Ont crie et contre leqîuel on
se fâche dix fois dlans lIt jouirnée, muais poulr
mienux l'emîbr'asser' apr'ès lorsqu'une câlinerie
ou gentillesse délicieuse, caure.sse inîspirée par
le coeur, viennent allthinîer qu'un peu de miL-

lice spirituelle n'est qu'une amnabilité, un
charme de plus au milieu de la bouté <le tous.

Tout cela grandît, s'aime, s'élève, se Lalo-
chle quelquefois pour avoir l'occasion de s'enh-

I brasser un peu plus fort ensuite.
La mère ne songe guère à sa toilette. Elle

est si jolie enl sa simpjle robe en satinette,
laissant sa taille libre pour' les soinîs et îes
devoirs mnaterniels, qu'ou ne lat voudra'~it pas
autrement, et que l'ouî se contente <le l'adîni-
ici'

Il I ' 17Les petits sonît aussi tous vêtrîs avec cette
la smpliitéextî'ênîequi laisse lit faculté de

jouer' pont- se dé'velopper et gr'aniri. -QulLîd
shuplicité o ne sait q1uel ave-

iîî' lui est réservé,
On lie (toit Jamîlais

V donnîer à l'enfanît(les

»lhis - dées de luxe qui
I - pourraient lui fair'e

iL vie rudle Pl us tar'd.

k'l'->s'eloi îîî nî'est-ce pas liti ? 8~i, sillenîcîît, je,
piîivais it(!1 rapleIr lit iiîîtiiitc îles pièces quj li nulISe.
aiî fonid (le cuilotte (le liîiblé..

MeIS lectrices s'iîî-
ti''C551L1t toiujouîrs a
ce (lui se raIpporte ILu
inariage, je iii'eiii -
presse d'ex tri'îreili i
récit de v<iyatgu les
ligues suivanîtes sur
les cérémioies <(thi

l'accompaLgnent chiez
les Tagalis

Aussitôt que liL
cérémlonie riieîuse
est tî'î'uil itg. les noteu-
veaux épouîx se (liri-
g'eliL ter Vîl' l m aisoni
de lîl itltie escoités
parl lIt foiule dles ini-
vites en tête Itila'-

.AVA.NT LE 4«; RANI) I)IN NER le l'ANI I Llàlý

L« dljiî,/. --.Je suis5 tci(tii ule quelquei'î'i >V<h ti els g le 'I %,lll r ie. .-' le ellsI
danus îîues Os.

clic le garçonl dl'honnîeur, uit cierge à lat mainî ; le illuai est, lLisst 'î il dehiors
(lu logis, <'t, pouîîr qu'il ne pJuisse cintrer to ut del su ite che sî a x i iii" onI'

retiîre l'éclhel le qi set ord in ai remnen t ql'escalier aux mulai sins inienn i' u es.
L'i ufortuijé est cont rainîît d'escahler les fenîêtre's iou de'so i iiîîsg

par les toits.
Il paraît, (lue, ce (lui aggrave sinigui èremeinit cet te gyi iatî11< oII

J ugale, il porte eni généeral, ce Joîur-là, (les sîouni ers pou<tr lat premiè lre fois dei
Nia Vie. Chiacun (le ses pats est (lotte Un(e souiiraiîce et il lui faut néaniniîîs
fitire proutve dl'unie a dii e Ic hat.

U n chat botté attrait peinîe a troittel' snur ie4 gin , iscomm11e Ces
mîalheur'eux îiaris à lat torture.

-Mais, direz- vouis, pouu~iu c*es itn ît-res Ilri e
-Ptourî accimîiater le nou vel l'poux au x 4lo ug'eurs dulil ariaige.

La coquetterie est (le Ltius les pays, e't laiIé"j"/'înas iîl
apprend uqu'unî parfu inen ;îanglais, i ég laig-i loti. d îes vieuîx ilalai liliage's, a
tr'ouvé le moyen (le planîter <le.' cheveux stl'i'îii soicillièeet.~ ait
bordî des paupières (le celles (lui eii sonît privées. Le iîiogie Opératoire' est.
fort comupl iqué, (lit reste, et non1 salis daniger, il noiuis sembîl le, i iayanmt, guèrle
con fiance danLis lantisepsie pratiquée pri' le pfumeuIli 1(r t'î is ii

Arîîîé di un îl ne atigu i lie eut hlée d'unu loitug cheveu x ide nu iancîe assoitïii
à lat chievel ure dle lat patien ite, Ott Ci l*li unL t cetteý cie velqi liii o'I

rattekir attaqhue l'extimlle bîor'd <le lat pauplière, v'it II i'iîliiiî et h'le''
ourlet gr'aisseuxz qui lat termîinle. L 'aiguîil le est coii liite î'oiî li110111' 181101
couture aut petit point, le cheveu idemieurîat lâchie e't formîant à li'-\i îi,'iii

une biouche (le t lvux ceîitimiîé-tres. Quidtoute l;iatie' est (,'ii,,lii
coup die ciseaux séýpare le clievîl eh lîi u dli~isîe cils lI>a~is qulonl
r-etr-I u.se avec iti fer' a friser en :ug'itile lit grosseur d'unii e alLuIlo à'
tricoter'.

Ou1 opèr' e Il-imêm' pou iii II lailiiu'i'i ifér'ieurie, hmuli. i apliqueihii sur l'
v'eux uii banduiliI'at kilé pendianît uil'.iii emiiiu' Le le'ndemall:ini il lie
r-este, parlait- il, aucuetI raLcIe 0I o Ie i'at iî î. Le i'igal a I acqis liii poigl' -'.

exqu tise qpi'il coinserventI pendanlii t six imis. X X S.

lido. -l'alll, pouruoi lex gî'îîs plril'ît-ils auxSii:i:î
Le pèr'i.- h aice quîe, puri lt hiuîai, ils si' so>nt eialSiuxN iîiî'111i2.

'11111, FO R I T.\ , '1'

Quelqueiis 'hi),ati tg e 1- va t ii l

lflau. Il y 4-'n a eu lui.

.f<lit.J e nie l'ai pas j e ' tié .< 'ai éiiii

i~,è*~ ~ 13 lifvelîb-e '. .. le* 1:1 fl. xîlbli 'l ,o ... '. S,(.,(
Ct*i'Vié uln oeil e't papali S'Est laill Liiîistacli<'.

embeîîllir'.

Niîlîi~ î îeîutî'i 1) ïï i'ls vo alihus 't11( duOlsit
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Ui\r VRAf CONNAISSEUR

C i

l, -['Ii lt- -niv i,,- ,'avuii- aucuine idéeîu(le la vaîleurî '1-0I'gî
J",' li, iIII.~ , lcg'e I fieii je puihs,:~îe SI îiic vol s fairlu coniti tre iiilk

lê1e ItseI*ý(. i-VOUS t, î(%'I jU i;t ltSliiLti .

LE HASARD
Cet-tei ouii, mnes:t1nis, dit ( ctave Toucliefeux, le jeune romanciei-, le lia-

sard e-sitoioî- L oti -ec granid imaitre. Ainsi, il y a cinîq ans, j'éta is assez

dg Iit~d ti-avail per-du et (le la lutte vaille, après avoir échoué lin peu
qa'<mn,;uand nul tantôt j'allai - pour raigon de poches vides - sonrii à

la pot-te lits vi-eux Petit hîomme,î gris à ligurie rose que le soirt, 011 autr-e
chose, mi'avait donn;é pouhi oîîelp.

J 'atte-ndis bieni cinq itiiiutes - slon l'habitude du domestique (lu lieu,
(lui avait toujourîs quîelquîes traces de fourberie à faire dispai-aître avant
do v-enir- reconnmaîtr-e le sonnîeur. Tout doucement enfin lat por-te s'entre-
b.àillit, puis gr-anidemntt s'ouvrit, et le Scapin, un doigt '-httenr sur les
lèvres, I lie mtîî iilitira Ilnysté- ietse (lent à l'oreilîle

-1L4 (le bruîit, Monsieur ! votre bont oncle fait <les ver-s.
Lat Vision dlu petit liointîîe gris à fi'gu-o i-ose occupé à fait-e (les vers5 me

surprit telloitîett qlue je is à rir-e commrie un1e petite poule étonnée d'avoir
polit soui pt-eilîîicri--if.

.l'exttrai eli trouvai en-iî îTt, le petit hovime gi-is à figure rose couché à
plat v-uilî-i stur le tapis 'le sa chiambrei-- et fiLisamit des vers.

i jeti soit. loué,ý (lit-il eii mî'aper-cevant. Voilà mon sauîveur-IM for-
(uine t-sct, toi, giitl lieu, si tii nie finis, ce sonnet.

-Votre fotrtunîe, c'est beaucoup trop loitn, miais cinq louis tout de suite
Ille fe-raint gi-and b ien.

-I>ix, vigt, totîit, ce qute tu voudras, g'eltil neveu (le mo>n cSeur. Pa-
<loîti,tIIoi s~j~fissuii îî put i - lrtoi. M~ais depuis quinze jours,

je suis Ltit à fait rýliatgéÏt. -J 'ai vinlgt ans. J'adore une jolie veuve, et qui
v-eut b'ient in'ipouiset, sais-tu, geîitil neveu ! Du reste c'est Minle de Balti-
mtore, lite sofita t-il à l'oril le.

-Je savais qu1e INlimîe de B'altimor-e était unîe <les plus jolies femmes de
Paris, utne db-s pluts riche-s et une dcs plus intelligenmtes aussi, et que son
sallon était, pourtitiu écr-ivaiu itiu sûr moyen de connaître la glIoile et la
fortutile.

Je pos-lsais b ienî qu'elle devait se moquer de mon oncle ou l'avoir renidu

Le pri- it. htommîîe gm-i. a iligtîie rose, touijours à plat venître, fit tout à coup
titi .oil , se 1vva v-t ititi cliii d'i-il, et couru t courbé eii deux lîot-s <le sa
clIali 1'l<- vil disaiit..

- -e teviv-us de suitu-
Pu )tri-e.< jtttt-t.r-d le Sc-apin r--sté là

- M oîîsiiî-it, tit-il, c'est la tioséofoi-s depuis ce mnatin qu'il revient de
suit e i- tIî--,i itîs la liie, -

Mt , sot il lI ent trainit le pe-ti t hotmme gvis, ça vat inîcux Fi..~gurie
to 11i tle, ce mmat in, J'avais iiad à 1'l'uii alors, je Ille suis pur-gé avec tile

pt r- sdLiî,- qîtueltîs-'ue Ille tlont, au~trefoîis, quand j'éStais ainitaissa-
fleutr, la rei l - d'-Icarieà, pour ni rt ýcmoi peîsci d'avoir gimison griffon du

spl'e v îmlii; v ite ce so n-t, getii n eveul : je r-viens de suite.
t eA (l nouv-au, casséen lideux, le petit huotmme "ris à figvure rose courut

tr-t-s vite hiors le sa cli»nibre.
Jo nie nis dlonc ià gagner- ities cinq ou dix louis, en cherchant quelques

imes po<tr Mimie le B'aIltimuorne.
Et tîoîs oncle sour-ianit rentra cii se frottent les mlains.

On sonna subitement.

Scapin~ alla ouvrir. --- ,qie i
l___ e j0ýý, lý mine de lBaltimori eht 1

Lit turîo;e dul petit hommîe pliis exprimait la
* phîs délicieuse joie :il sautait, il chantait, il dansait

- -* il était fou, 1Il rompit le cachet et devint pâle comme
-. . 'j UIL mort, puis lit cinq ou six fois le tour- de la chambre

vit courant, et se sautva (le renouveau eii disant :"Lis
le billet, je ein de suite."

je lits:
"Cher amii. Voulez-vous mie faire le plus agreablp

(les plaisirs. Alors Il veniez dîner chez, moi ce soir-, et
prendre une coupe de champagne. A Il bientôt !"e

--- Ah !lit mon oncle oni rentrant, Mine de Balti-
more veut i'offrir une coupe de champagne, et moi

*J'ai vidé lat coupe dle sel purgatif. Au secours ! au se-

-- Je vous plains de tout mon coeur, lui dis-je en me

mordant fortenment les lèvres. Cela est amer ! Aui lieu
dlu trône de l'autour, c'est un tr-ône moins glorieux qui

vus retient. si
-N'imortej'irai ce siJ \ -Cela set-ait une bétise, mou oncle ! car Mme de

Baltinmore se moquera (le vous :et v'ous serez obligé
lâj devous lever vingt fois.

,-Ah ! que faire, (lue taire alors? 0 désespoir ! ô
r-age ! clamait la figure rose, d'unîe mine à faire coin-
passion.

-Mon bon oncle, lui dis-je, ayant pitié de lui, vout-
lez vous que j'aille voir Mine de B3altimnore. Je lui ra-
conterai quelque conte gigantesque, quelque histoire de
brigands. Elle vous cii aimnr dav'antage, ayant eu

îlllilièîes de le peur <le vous avoir perdu, et demainî vous retrouverez
votre aniie, qlue l'attente aura renîdue plus aimable
encore.

Le lieux petit hommne gris à figure rose s'écria
"Salivé, merci mon Dieu 1"I et nie donna vingt-cinq louis; puis se sauva

courbé en deux hors de sa chambre, en soupirant: Il Je r-evienîs de suite."
Je le quittai et je mie rendis chez Mme. (le taltiînore, dans l'espoir

d'être admis prochainement dlans ses salons.
Je lui contai que mon oncle avait pr-is une purge etlinr aprl

nienu, lat scène à laque le j'av'ais assisité. le u ari Irl

Elle rit de toute la cascatelle chantante <le sa belle voix d'or, nie rat-
conta les illusions de mon oncle auprès de ses beaux yeux, et pour-quoi
elle se moquàit de lui, et m'invita à toutes ses, soir-ée,, littéraires du jeudi.

Je nie manquai pas de m'y présenter. Je lui Plus comme homme et
comme écrivain ; une exquise intimité ne tarda pas à s'établir entre nous...
,il bien que je l'épouse dans huit jours : que mon oncle, d'abord furieux
contre moi, m'a <lonné ensuite au contrat, la moitié de sa fortune; et que
je suis l'hîomme le plus heureux (lu monde. par hasard !

GrORC.E PUCKç.

EXEMIPLE
Tolo.-Papa. qu'est-ce que c'est un Ilpas dle loup"Il?
Le, èîrp.-C'est comme celui d'un voleur on bien celui (l'une femme quand

elle veut, attraper un ploulet.

LES BONS CONSEILS'
Po?/'r~a-.e ne demande quelle foi-m dîîti Ilues vers

L'ami.-Pourquoi ne pas les essayer en pr-ose?

SOIXANTE PAGES
Cette année le SAMEiDî-NOEL sera de 60 pages, et loin de craindre, la

comparaison avec les autres publications du pays et de l'ét-ange-, il la
solliciter-a.

DEVINETTE

-Trouvez le troisième pe-rroquuet, sans qui je ne poturrai Continuter...
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LES DESSOUS DE L'HYPNOTISME

I
-Maintenant, mes petits, si vous me permettez

de ne pas avoir pour, je vais vous montrer comment
je puis le faire danser. ..

II

... Rien qu'en passant les mains comme ceci...
.. Il VZ1 se t ou~ii iSe t e la jouirnée'<. lien!l

LA PROPRETÉ DES ENFANTS
Je ne sais qui a dit que la propreté est un devoir qui se change on

habitude.
Et c"%st bien là, en effet, le but que doit poursuivre l'hygiène... Faire

en sorte qu'une mesure désagréable, pénible même au début, fasse telle-
ment partie de la vie de l'individu, que la suppression de cette mesure
devienne elle-même une souffrance. Tous ceux qui ont fait campagne savent
bien que ce n'étaient pas les privations alimentaires qui leur étaient le
plus insupportables, c'était peut-être avant tout l'impossibilité de changer
de linge, ou de se netttoyer à grande eau. En retour, la jouissance la plus
vive était, l'occasion se présentant et les circonstances devenant meil-
leures, de se plonger la figure dans une grande baille d'eau ou de revêtir
une chemise bien blanche. De bonne heure, tout de suite, après la nais-
sance, il faut faire sentir aux enfants le prix d'une éponge bien humide,
passée sur la peau, la débarrassant de toutes les malpropretés, de toutes les
immondices irritantes

Ce que je trouve absolum"nt dèplorable c'est de constater que certaines
mères se contentent, purement et simplement de sauver les apparences,
et de nettoyer les parties visibles du corps, c'est-à-dire la figure, le cou et
les mains. Quant au reste, nenni.

Il n'y a pas de jour où, ayant à examiner un enfant et le découvrant
par surprise, je ne constate que les pieds et les jambes sont tellement noirs
qu'ils pourraient aussi b'en appartenir à un nègre.

Combien peu d'enfants, ayant dépassé trois ou quatre ans, sont soumis
au bain hebdomadaire de rigueur qui fait la toilette de la peau ! Je pour-
rais citer des pensions où c'est à peine si on dtonne aux élèves un bain par
an et où l'on se contente de leur donner un bain de pieds, au moment (lu
départ pour les vacances, probablement pout que les parents s'extasient
sur la belle ordonnance de l'établissement auquel ils ont confié leurs
enfants. Que nous sommes loin, mon Dieu, des collèges anglais où salles de
bains et piscines sont laissées à l'entière disposition les élèves lui ne s'en
privent pas, je vous prie de le croire... En Angleterre, le lavage des mains
est obligatoire à l'entrée de même qu'à la sortie de la classe et l'un des
plus jolis coup d'oil que je connaisse, est celui de tous ces lavabos, avec
robinets de cuivre brillant, cuvettes bien rincées, savons reluisants et
serviettes blanches comme neige, qui se présentent dès le vestibule...

Un inspecteur primaire du centre de la France avec lequel je traitais
dernièrement de ces questions primordiales, m'objectait que si l'on mettait
ainsi à la disposition des enfants de grands courants d'eau, ils ne manque.
raient pas de s'en servir pour s'amuser et de se les jeter à la tète C'est là
une objection de détail. Qu'est-ce qui empêcherait, du reste, <le se servir des
robinets à jet filiforme, qui ont en outre l'avantage d'être économiques.

Visitant l'école Monge, il y a quelques années, je constatai avec p!aisir,-
c'était là une exception à cette époque - que chaque élève avait son
lavabo. Le système, d'une simplicité élémentaire, était très pratique. Il
consistait en une tablette de marbre dans laquelle étaient enchâssées des
cuvette3 mobiles, basculant autour d'un axe. Au-dessous, une rigole pour
l'écoulement do l'eau sale, qui aboutissait directement aux cabinets d'ai-
sance où elle contribuait au lavage. Chaque lavabo portait le numéro
du lit.

Je sais que dans beaucoup de lycées et de pensions les élèves se servent
d'une éponge et non d'une serviette peut' le lavage de la figure. C'est là
une erreur. Je veux bien admettre que l'éponge, absorbant à même l'eau,
permet un débarbouillage généreux, mais elle a un grand inconvénient,

c'est de s'imprégner do matière organique qui, vivant dans uit iiilieu cons-
tanmtient humide, se dévoloppe et fermento largement.

Il y a aussi la question le la brosse à Ihits. Je ne demande pas quo
cet ustensile soit donné gratuitement aux éëlves, avec accompagnenent,
d'un joli verre, ainsi que c'est l'usage en Allemagne, mais enfin j'insiste
pour que l'administration du lycée ou de la pension, s'assure que l'enfant
a bien en sa po-session une brosse à dents et s'en sert. Je voudrais mino
mieux, c'est que chaque élève eût un jeu complet d'ustensiles de toilette,
rangés sur une toilette bien à lui, et que l'inspection (le fourniment fût
faite au moins doux fois par semaine. Je crois que sur les bulletins qui
sont envoyés aux familles, il existe une case relative à l'ordre. Je désirerais
vivement <tue ce ne fût pas là une case fictive et qu' la, note donnée fût
réellement la représentation de ce qu'est l'hygiène del'enfant.

Da CAnam:c.

CREZ L'OPTICFEN
Le marchand-On a réussi à me passer un faux billet de $20.
Le spéi/ist.-1etournez chez vous et n'en dites rien à personne,

car si on vous savait aussi gauche que cela votre commnerce serait ruiné.
C'est $4.00 pour la consultation.

ENTRE TRAMIS
-Je n'ai jamais vu encore un bougon aussi court que le tien.
-C'est moins long et moins fatigant pour faire venir la fumée.

SON OPINION
ohnstein -Rsenblamtin qui a fait banqueroute a payé 18 cents dans la

piastre. Appelez-vous cela des all'aires ?
Isaa<so.-J'appelle cela de la charité.

PAS S1 COMPLIQUtJ...
-Comment avec un revenu à peine s>llisant pour votre subsistance,

avez-vous pu acquérir votre grande répttation de philantrope ?
-Je ne donne rien .. C'est moi qui passe le chapeau.

LA PREUVE
G lien.-Fabien a l'esprit le plus juste, le plus sûur que je conmsse.
Dam ien.-En êtes-vous-bien certain 1
Gratien.--Il a sur t6utes les questions les mêmes opinions que moi.

COMME A f;OPIEIA
-Mais, à défaut de la fiiI dt monde, oit aurai t il voir la Ilui d'étoiles

en novembre...
Héhs !c'est comme à la dernière saison d'opéra franiais : c'est encore

elles qui. .. brillaient par let absence.

CE QUE C'EST
-Papa, qu'est-ce qtue c'est un iisanthrope 1
-C'est u individu qui, après s'être surpris à tricher aux cartes, déclare

que tous les hommes sont dos menteurs et dles voleurs.

LA PREUVE
La meilleure preuve que lo mot impossible nt'est pas fr'açiiais, c'est que

les éditeurs-propriétaires lu Sn t vont ofrtir pour 5 ets uit nmitttéio île
Noël qui ein vaudra 50.
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Les Soldats de la Reine Victoria
Oi oli ieîîissait peui li vie dui soldait ainglais, qui d'ordinaire sait à peine

,'''a<.Un livre vient 'lc paîraîitre i' Londr'cs (lui nous r'enseigne àâ ce suýjet.
1l (si <lit M. W\yîalhaamti et s'iartitule Aulî ser'vice de' la reine. M. Charles

Is rseni a rnu , latr'aduc ation française.
A îî1-'ès le' 'îîits de l'nôeet(on sait qu'il n'y a en Angleterre

quae des 'îgîe.<tsvol'ontair'es), M. WVyndlîau, avec deux autres recrues,
rejît t.sotI r'giniet I )u 1>1iln. Le sergent.mlajor. les reçoit

- et) cli ai vvtiti toupet, v'ous auntres, <le venir aux
f1.te'. I)'ahlor'a, fourrez t'eus dlans li tête <Ilue vous

f<'î'z ivi toiit ce qu'en vous Commandert, que ça vous
p~laise' oui ioni. Prob'alem'îent, ça nec vous plaîira pas le
il loiius d'u imond 'îî le is ça iae l'ait rien (lu tout. Tâchez <le
vouls t '<iri paropre'<s et dl'être aussi peu idiot <lue la Provi-
deîk'< vous le lier'înet..

Y es, NI ist<'r, Féadluite (les recr'ues.
I )it's: sir', lorsqjue vous tue' parlez ! espèce de caîîica-

(uani', lia <cale de' 11-'de alaîtion'al à mioitié ci
I':i arr''îîaint, <laîs la clîambrée, M. %Vyndhani découvrit C

titi 'it<' a <'îîteltl trèts selmablalde à Celuni <lue li plupart
il'e<t ,'îo< coumm<issen t b ien . Lc4e lits, cependant, d itl'-

r'<la t <'oîîîl4lètt< i îl it de<s aîûtr'<s: ils Pe'uven t se repl ie' et
t'oî'îi er allie d'î""e<e siè-ge pendaînt le jeu r. En France,
il est. 'îîat'îeît'lfeî<lui aîux soldaits le se coucher sur
lo's lit s c'est illac s'>ri îî'e (le ahIlîicu Ités continîuelles.

I "iv'îa tôt, aitî îllaaîinî d'hîabîil lemnt, notre aîutouîr est
n< io an atts l'<a o'îeaîuglais tîrès joli, très élégant,

Ilatis le 11 a ilis prîaitique <144 1îaeîîule s4 n col l'étranagle posi-
ti v< 11<4 'lit,, 5:I t<îîî 14<4<' 1<i serrîe lat pitrine, le pantalon collant
lu i dlonneî îaî< lil' a'îupî'sé. Plus tard'<, r'eseraitn véritable inar-
tyî<' (Il- fai'e de' <.rls daaîs cet aicceutrcînecnt. Lat large capote paraîtrait
smus douate p'fîal<.Chtez le per'ruqîuier (le li compagnie on1 ras~e la tête
dv4 lai l'eu ae Il lau lisanit c'ette phaase <lia Mauel <lu soldat par lord

W'<sî'<', gaîé;î îsîîîo es alaées laritilnniqaies "Les chieveuix sont la
-lo ir deae la t'îI 44,Il îtîs la honîte de< l'hîommîe " (textuel). Enfin, on coin-
îli('l<4'' 44 (111 oldîOai les iî'e'a'îs îîe fonat que quaître heure.,; d'exercice
pa4j1t' ;<î le.s vieuix soldaits, deuix heu'ares seuîlement. [,es nuits ài la cliain-
I 'r'v, 'l4 tallau débu14 iat, le deviendlrontt jailiaiis agréablles ; la tab)le aiu
bou<<It, île'5 1taa îod a'aa 4<' plaiît pas pIlus <lue le premaiier Jeurî, et jamais M.

u''î'laîîî'a 1<11 N'hîabituîer à J'ýtî'a coîniiandlé d'une voix éclatante au
îa<îlîilit 41<' Iv jlll'4a piva itablles.

1Iý illialir<ai ar1,';rive 11' îîIl'Y a quae cii wî conife>ssions4 otlicielleronît recon-
la <<<s <lautý- <sI' br î' 4îi t aî4i' ie : l' IXl ise d'At rglcteî'îe, le catholicisme, le

W, slv <4, ~lle presbt'iaiil< et la religion juive. L'aîssistance à l'otfice
est. <'lligua ''irev. Les so'lats s'y îlistiîîgrîcîat par lotir' vigueur à chanter les
r'efr'ainIs dels catît iqes leu'î î' <4<4 î il ahi sermîon et leur off'rande à lat quête:

tit'i<<< '''il t aI'îomîier cIhez euîx <le mîettre quelquie chose dans l'es-

Il ll'3' avait l'as six mo'is que M. WVyîadhaî,tii aîvaiit été inrcor'poré quandîc il
îa'''aî t I ' 'lu I<sa'olr tt d è lsert<un î' lîai aîvait été art.Cetunîe occa-
5<'l ' e nouî'îî '<îsîîo's asu' le's Courîs mîarîtiailes ainglaises. Elles sont <le
tî'ois sorte4s . la pi'4 'le 4.i 4~air aitiî colontel, se compolise <le neuf
ilvli'4ro4as <'1< td '<'pet a",ll'lai tîî<î à no't et. aurx tr'avaiux forcés ; li seconde
e'st prs é'paît tta rtlici<'î Sitib<aI'ietiî aissisté (lîralîi~î e qatrte ol1h-
r''I '' sa -e<4 l4t 'ie <4'<i'p;iss<' p as cileuîx antanées de prison ; entina, li
t a'oîsitî<<'e 'st. toî'î1ý (if' 1< trtois lu<'lîîî aes aivec anai capitaiiic pour présidlent
145ý Il44 N(I1 44< latt'41 14 e14'' ipais à plaus de< quaanîte-deuîx ,jours <le tî'a-
vaix t Ce',s (<s C 'mirs ilaa'tiaîh's sotît glestiî<aq's ILie, es orat er
c"Ilip4 sit.iol't ' salit, gl'îît< 4illèe''tte quaand titi otficier' passe car jugeaiert.

iA llz I'' 11 i ~~'<lOfis de< Illatîli'ures, <I'<oasà til' et <le 'gardles, ian or'dre
<l''Ij'am arr'îivea touît à (1'olîp atr iiti ist;wre <le la guerre. Le Blanksl re Fur-

siliers (toit quitter l'Irlandle et
se rendre ait cap de 13onue10
Espérance en faisant escale à

v Saint-H-élène. Les paquets sont
faits promptement, les adieux

e., plus longuement sans dboute, et
les 900 hommes (lu colonel Dou-
glas défilent devant le général

quenit la marche célèbre : The
girl I lep~ behind nie, et, au
milieu d'une foule énlorme, at-
tirée par le spectacle, les fusil-
Iers s'embarquent.

Le gouvernement britannique
entretient dans ses colonies' environ 114,000 hommes dle
troupes européennes ; le service
de l'Inde en absorbe 7 5,000. De
beaucoup ceux-ci sont les plus
heureux. Tous les soins (le la
cuisine et dlu nettoyage des ca-
sernes sont remplis par des bob-

ba9iii~'oesti(lues dlos soldats. La solde est aussi plus élevée. MNalheureu-
semtent, c'était dans lat ville du Cap que le régiment (le MN. Wyndham dé'bar-
quait, après vingt-six jours d'une traversée pénible. A l'ar-rivée, (les casernes
Presque inhabitables les attendaient. Il Un habitué ordinaire <'un w'oriz-
house anglais, dit l'auteur, aurait touirné' le dos avec dégoût en v'oyant le
local où nous <levions vivre. ", Par surcroit, la garnison n'offrait pas beau-
coup plus de ressources ; en dehors du cabaret, le principal lieu de <lis-
traction était une de ces innombrables mnaisons de soldais (sobliers honze)
que les philosophes anglais Ont élevées sur tous les points dlu globe où sont

4P

cantonnés les habits rouges. "lJ 'essayai une fois dle l'hospitalité de cette
maison ; mais les -principes de l'armée du Salut qui lat régaissaient Ie pa-
rurent peu pr'opres à arracher les hommes aux attractions rivales <lu
public house et de la cantine. Je n'étais pas depuis cinq minutes dans lat
salle <le lecture que quelqu'un mue demandait anxieusement si j'avais songé
à Ilgagner lat vie éternelle ". - Au bout dle quelques mois de service, M.
WVyndhani fut nommé sous-officier et sa situation s'améliora.

Deux ans aparès, le régiment est renvoyé en Eur-ope, à ibrlt, Comme
touriste, j'ai con)servé du rocher un souvenir émerveillé. MN-ais "lau point
<le vue du soldat, dit notre auteur, (vîbraltar ne vaut pas beaucoup mieux
qlu'une prison. D'un bout de l'année à l'autre on est confiné sur un terri-
toire d'environ 3 inilles de long et î de mille de largye. Sauf de rares per-
missions pendant l'été, il est impossible d'aller en Espagne et tle quitter
les limites de la forteresse. " En revanche, une des distractions était <le
voir donner le foauet aux soldats. Généralement on s'imagine que les peinies
corporelles ont été abandonnées dans l'armée: c'est une erreur. Le fouet
est r'esté très en honneur dans les imecurs anglaises et n 'a même pas quitté
l'école. A Gibraltar, "lun homme reçut, un jour, vingt-cinq coups de fouet
pour- avoir simulé la folie... A l'heure fixée pour le Châtiment, le dlélin-
quant fut tiré (le sa cellule et amené sur une des places <'exercice. Là ýe
trouvaient tous les aîutres prisonniers pour lesquels onj.ugeaîit que ce spec-
tacle ser'virait d'avertissement salutaire.' Une compagnie, baïÎonnette, au
canon, formait le cer'cle." Le supplicié fut attaché à un Chevalet, dépouillé
de ses vêtements et l'exécuteur s'empara <lit chat à neuf qlueýues. Un imié-
decin assistait à l'exé-cuc£ioni et avait le pouvoir <îe l'arrêter on Cas d'ur-
gete. Aussitôt apréès li cérémonie, le dlos dtu paiuvre diable fut pansé
mais il aivait un peu l'aîir Ilde bo-euf cru ". Notez que Ces punitions so>nt
relativement douces et témoignent bieni des progrIès de la civilisation
quand ou les Compare aîux "entenices4 d'autrefois! En voici deux copiées
dans les ilaldes <les Courns martiales de (Jîbraliar: Il Soldat, - recevra
mille coups du chat à neuf queues; les derniers cinquante donnrés par le



LE SAMEDI
bourreau. Le gouverneur ordonne que le prisonnier~ soit amenClé sur* la

(Jîîîd-Paadeet y reçoive autant de coups qu'il peut cii supporter et,
une fois, et le reste ensuite. " - Il Bombardier, -recevra trois cents
coups...- niais r-ecommttajîdé i lat clémence à cause de ses longs services dle
plus (le quarante anîs.»

Ait bout (le deux anis, le régiment fut envoyé à Malte, oùi M. Wyndlîam
termina sa septîîîne année de service- Il n'a pas conservé bont souvenir dle
la population maltaise, ni de ses tribunaux, iii (le soit attachement àl
l'Angleterre.

A sa libérationi, un soldat de l'armée anglaise entre dans lat réserve,
c'est-à-dire qu'il est obligé tous les ans d'accomplir une période d'instruc-

Iio D devntJours ; eik revanche, il reçoit pendant toute l'aunéeU
in(leninité quotidienne de 12) sous. Cette situation paraîtrait merveilleuse
à des Français ; en Angl,,eterre, la plupart des réservistes cherchenît à se
racheter. Il leur est, en effet, extrêmement dillicile (le -se p~lacer ; leurs
périodes annuelles (l'instruction tombent souvent au moment où leur
présence est le pius nécessaire (laits le commerce ou dans l'indust'rie où ils
-sont entrés ,et, en fait, les patrons donnent toujours la préférence aux
hommes qlui sont liIres (le tout enga gement militaire. Il Nation (le bouti-
quiers," n'est-ce pas? Le rachat de la réserve coûte au soldat environ S,90.

I)illicile pour le soldat libéré, la situation devient critique pour le solat
marié et resté dans les rangs. Dauns l'armée anglaise, un sergent peut se
nmarier qunmd il le dé-,ire, moyennant l'assentillent de son chef de corps.
Au-dessous dlu grade de sergent il faut, en outre, avoir accompli une
pcriodle de sept années. Les sergents sont payés 58 sous par jour, les
soldats. 2-3 sous ; mais ils (loivenit se vêtir-, payer leur blanchissage, lcur
perruq1 uier, une partie de leurs frais de maladie ; et, pour leur nourriture,
des extra,, sont toujours nécessaires, Dans ces conditions, le gouvernemnent
s'est vu obligé (le fournir des logements garnis aux soldats mariés ; les
casernes se transforment ainsi en villages remplis de femmes et d'enfants.
La principale ressour*ce <le ces ménages vient, semble-t-il, des blanchis-
sages et repassages que la femme fait pour les célibataires dui régciment.

Certes, l'ensembille de ce tableau ne rappelle que de loin les pancartes
airriolamîtes pendues le long des grilles <le Trafalgar square et les boni-
ments merveilleux <les set-gents recruteurs. L'auteur l'a, cependlant tracé
sans csprit do récrimination, avec une évidente sympathie pour cette
armée à laquelle il a donné sept années de sa jeunesse, D'ailleurs, les
chiffres dut déchet <le l'armée britannique pendant l'année 1898 confirmenît
sont intéressant réeit. La perte totale pour l'ai-niée a étoé de 7,8.55 homîmîes
se déconmposant ainsi :déserteuras, 4,107 ; renvoyés pour mauvaise con-
dluite, 2,174; - achetés, 1,574.

NOTE DISCORDANT E
L'paliulir qu's-es amis viennent sééuer.-Mschers conc i-

toyenis, ce tribut d'amité si spontané nie touche profondénment. Je nie puis
tr-ouver- <le mots pour vous remercier. Je nec serai jamais capable de vous
payer.- ..

Le chef de ?a fa~ae(alarmé)>. - Je vous demande pardon. .. Il a été
entendu que nous serions payés argent comptant..

U'NE AUTRE RÈGLE
-afemme, qui perfectionne tant de choses, même les axiomes, dit

maintenant: "lAttendez ài demain pour mettre de côté une toilette que
vous pouvez porter encore aujourd'hui."

L'EXPRESSION 1)ONN EE
-_Quelle expression le photographe a-t-il donnée à votre femme ?
-La tête est penchée en arrière, et l'expression est exactement cellequ'elle aurait en découvrant une toile <'araignée dans le salon <le sa mecil-

leutre amie.
PRÉCIEUX AVIS

Ne gfttez jamais une bonne hilitoire que vous allez raconter, en assurant
qu'elle est l'exacte vérité.

UN ATTRAIT DE PLUS
Dans le grand SANIEDi-NoEL de cette année commencera la publication

d'un feuilleton exceptionnellement émouvant et d'une nouveauté absolue.

(Jé<'sù,.l~s-ccque je l'ai eu,, '-ctte f''îsîi '
LI~~ntidî'ti -NV ui, )il., en, regagne-z. \,u',s potivz v,î Na,t,'I de- li,, 1-li ('il.

f''utl unle peur-, à c't'oise;tu.

BOUQ UETý D)E 1>ENSEESs
J'aimle nîtieu x avoir alhfi-e à un l in qu'a miîl le rat s. - Xi

L'at-rent est un flou serviteur et un inauîvais imitrî e. - l \I) i l .

Il nie faut pas se servir (le nm'ots qui so,int pilits gri- îlls qiî(- b-s - ,~'

Le vieil lardl est un homme quii a ili et qlui re'gardo le b ' au i, r's mai:t.î
g.-1.DE BAiLZAC.

La plhilosophie peuit, à l'ex trêne rigueur , s' passe~r ilu I sil h,-îei 'i Il
Io dieuri peuit diflici leument se passe'r <le la plLl ~pl e ' îi .'Iý lI. i'I-

Sachions être, à niotre jour, (le.; ari'm-irs; les 1-41eî,; ,lai ,, i vili, vil ce'
mionde! Ce sonit prsu toj o<.-lh-îls l aiî','es qui foiilitît. ,
que les empresséscoîpo etît- u.IEx.

A CHEVAL SUR LE DVI
Le policeman-Hé! là, le jeune homme. Fichez-moi le c-ip..-
L'autre.-Mais je suis reporter et je veux avoir une description do l'in-

cendie pour...
Le pol iceman. -Alez- vous crn, que je vou, dlis. Vous lircz ça dauis les

journiaux demtain.

La me.-roto i11e lit que lorisq1uil est v111i i'l;tiis la à; l ie îalîg'î-1,
hier soi r, il a vut NI Ai îlioi ise te tei îlIa a kt taille.

La Jillp. - Le vilaini petit îinîteur !Le gaz. t'fait tvîîl , c'o-iiot,
aurait-il pu voir cela?

-Ev«iiieliiie, si tu iit'iicKt, dlis-le; si Lt ie i ai,' pas vt Ijlev'-v'la (oN

gêne pour le dire, ser-ie-ilî la moain.

ll.\S CLIR 1I
-Je ne sais pas, (lit le pî'opiqtair-( iillhiiîî-de xivj vais puihli,'' î-e

certificat..- Ce moieîur mî'écr-it qui' ilionî 1ntiiue a i. ,hiv'i ii i ii'h e111\i

ul:tim' 1 îî lw Iî i. a l i l l;

q1uei dciil Ilî,-îlîî'daîii(at'

vif
Ilhîs1t-atioms (lii gritrid r iimîi anglais: <-ie~,-qld,,'

C'es t i u 'îî .<b 'uîu , il

japp voliuu,'iv s i wi-i i , t

AvI'l lot-~I'A l\'l'l

Paii' is i'i1 l ;u *Oî î \ si-'

Oh, ii nsi, ('i \-il lt,' 'u

h mi1épis do vo.
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SAcR CONSEIL

Le c/i'<<i-.-uleest la meilleure mranière dle faire l'amour?
'~p;-ielle a moinsi de vingt ans, faites-lui des vers ; mais si elle en a plus,

L'AMOUR
Douce effjitre dru rerouî-ear,
Il est né darà4 l'ombre trouhiarde,
Aut sein <le mon âme tremrblante;
Las!. il est né dans son, tombeau!

Il a exhalé, trop hâtif,
Sa frlit 3eteur inrconnîue;
Comme nue fie urelle ingên rie
Lori il 3'e.,e fané tant crainrtif

Monrtréal, 1999.

EILt pujie, je l'ai ni.-w dans mnou cSrur
comme quelque relique aimée
Ai n d d'une chdimse fermée,
Ce cher petit amour rêveur.

Il y gardera pour toujourî
La mémoire pleine de charmes,
Conmme il a r-éci qarns alarmes,
comme Sée sont ét eints se-y jon m-.

Lunnm.Fa MlIR<mecr.

faites de l'argent.

BANG !
Ma<hme (~ntlaidr').-Si vous nie vous on allez

pas, je vatis appeler'fO mon i
Le lrumpil.-Il n'est pas ici..
Aladaine.-Commerit le saL'ez-vous?
Le tram p.-ba longue eýpéricnce mi'a appris que

quand un homnne a une feiime de votre genre, il ne
vient à la maison qu'aux heures des repas.

FLÈCHE DE TOUT BOIS
-Tout à coup, au plus fort do la bataille, les

munitions nous manquèrent...
-Que fîtes vous alors '1

-Otse servît des pilules apportées pour les soldats.

- TOTO AHUR[
'lo.- Blébé pleure-t-il parce qu'il n'a pas de dents?'

Pupa-Non, non chéri, c'e.st parce qu'il va en
avoir.

'l'/o. Bint'est une drôle d'atfiuire..

A L'ÉCOLE ANGLAISE
-Quel est votre nom
-Jules.
-Il faut dire Julius, ça mine bien mieux. Et

vous, contient vous appelez-vous?
-Billions, mronsieur

COMMENT EXPLIQUER CELA
Le père-Je me demande comment il se fait que

mon rasoir coupe si ilal...
Le lis-J e comrprends j as cela. Il coupait ne 1,

ce matini, quand j'ai fait mlon petit blateau.

A QUOI TJIENNENT LES MARIAGES
Ils sont mariés depuis tr-ois mois et déjà rendus

à leur treizièm-ie querelle.
Lui-Tu nie m'as épousé que pour mon argent...
Elle. -Nlon
Luti.-Pit, pour l'amouri, bien sûr?
Elle-Non.
Lui.-Mais, sapristi! pourquoi donc?1
Elle.-Rien que pour Ldire pleurer jusqu'au sang

cette pimîbêchie de Suzanne Tliivierge à laquelle tu étais engagé.
Lui-Grande sainte Apolline ! Et moi qui ne t'ai épousée que parce

que Suzanne m'avait rejeté.

BONNE SOUCHE
La rnère.-Je veux tout simplement savoir ce qu'est ce jeune homme

auquel tu ep fiancée?1
La fille.-Il appartient à une excellente famille.
La mire.-S'opposie-t-elle à votre mariage?1
La fille.-Hélas ! oui. ..
La mère.-Oh ! alors il est de bonne souche. Je n'ai aucune objection

avoï amours.

DÉCEPTfION
i. /lie.-Comment vit, mon cher Hoc ? Et la femme et le bébé?

J. floc.-Bien, très bien, merci. Seulement le bébé me désappointe
Joliment.

ill. Iic.-lais c'est un garçon
AI. Ifoc.-Eli oui ; mais, tu le sai, mon rê.ve était d'avoir un fils (lui

pût ine 8uccé(ler à la rédaction (lu Courrier du Suir.
AL flir.-Parfatemnient, et nul doute (lue loenfant héritera, des talents

(lu pèrei-.
A. Hr'c.-Mais lui ne veut pas.
AI. J1icý-IIlrie veut pasi A sïon âige
M. Ioc.-Oui, c'est comme cela. FI dort toute lat journée et passe

toutes les4 nuits éveillé ; il fera tout'au plus un rédacteur de journal du
matin.

PAS DE COMPARAISON
Le muaître, 'oe-r nie dit que tu es unî vilain petit garnemient, Tom.
Tom.-Oui, lirini ?iCl bien, vous devriez, à votre tout-, entendre ce <lue

papa et iinmai (lisent <le vouts.

ItEC( NNAISSANTl
Extrait d'un testamrenît: i
"lJe léguer à Oscar Machin la sonnir le S500. Il y a <lix ans qju'il

s'est suauv(- avec nia femrme. Je n'(niijinais un bienîfait.

Le ri-rhavL . E lt puis, aî-stout, la richesse lie tiorne pas le bon-
hleur.

L'otinmé.-.aisce nk'est Iras le buihîcur que je désire:t c'est le confort.

LE TEXTE
Toutes nos mnesurecs sont prises pour que la iratiière à lire duSA D-

NoFL soit à la, hauteur de-4 gliaVUres ; or celles-ci soi-ont un régal pour- tous.

QUAND ON VEUT ON PEUT

ilmni Pieleile. -Comment veux-tu (lue je nie rende à cette fête sans autre chose
<lue les bijouîx de mna grand'nrére

,1. Pincette.-En voiture couverte.



NOUVEAU FEUILLETON

L'AIGUILLE
Ce fut le 3 janvier 1845, à 8 heures du soir, que je fis la connais-

sance de M. Maximilien Heller.
Quelques jours auparavant, j'avais été abordé dans la rue par un

de mes amis, Jules H...., qui, les premiers compliments échangés,
m'avait dit avec une insistance toute particulière:

-Voici déjà quelque temps que je voulais aller chez vous, mon
cher docteur, pour vous prier de me rendre un grand service. Un
de mes anciens confrères du barreau, M. Heller, qui demeure ici près,
est dans l'état de santé le plus alarmant. Nous avions d'abord cru,
ses amis et moi, que son mal était plus moral que physique. Nous
avons essayé tous les moyons de distraction possibles, nous nous
sommes efforcés de ranimer son courage, nous avons tâché de donner
quelques aliments à son intelligence, que nous avons cnnue autre-
fois si belle et ai lumineuse. Jo dois convenir que tous nos efforts
ont échoué. Il na nous reste plus qu'à implorer le secours de la
science. Ce que notre amitié n'a pu faire, votre autorité de docteur
le fera peut être. Maximilien a une nature énergique, et il ne cèdera
guère, je crois, qu'à une raison supérieure. Allez donc chez lui un de
ces soirs, mon cher ami, et voyez ce que vous pouvez pour ce pau-
vre garçon. Je vous serai tout particulièrement reconnaissant du bien
que vous lui ferez.

La semaine suivante, pour condescendre au désir que m'avait
exprimé mon ami, et bien que cette visite me répugnât un peu, -
car j'avais entendu parler de M. Maximilien Heller comme d'un
excentrique désagréable et fort maussade, -- je me rendis chez mon
nouveau malade.'

Il demeurait dans une des rues tortueuses de la butte Saint-Roch.
La maison qu'il habitait était très étroite, - elle n'avait que deux

fenêtres de façade ; - ma.is en revanche, sa hauteur était exagérée.
Elle se composait de cinq étages et de deux mansardes superpo-

sées.
Au rez-de-chaussée, était une boutique de fruitier peint en vert

qui s'ouvrait sur la rue.
Une porte basse, treillagée en sa partie supérieure, donnait accès

dans l'intérieur de la maison.
Après avoir traversé un couloir sombre dont le parquet cédait

sous le pas, on arrivait brusquement à deux marches vermoulues,
qu'on Apercevait à pine da.ns l'obscurité et contre lesquelles on
trébuchait inévitablement.

Le bruit de cette chute avertisiait le portier qu'un visiteur se pré-
sentait dans son immeuble.

C'était un moyen fart ingénieux, assurément, d'économiser les
frais d'une 'onnette.

J'étais encore tout saisi de l'émotion désagréable qui suit un faux
pas imprévu fait dans t'obrctirité, lorsque j'entendis une voix aigre
comme celle d'une sorcière sortir d'une sorte de niche pratiquée
dans l'escalier.

-Que voukcz-vons ? chez qui ùllez-vous ? me cria l'invisible cor-
bère.

-M. Maximilien Heller est-il chez lui ? répondis-je en tournant
la tête du côté d'on la voix était partie.

-Au sixième, la porte à droite ? répondit laconiquement ce por-
tier fantastique.

Je me me mis en devoir de commencer l'ascension.
Soit par ignorance, soit pour simplifier sa besogne, l'architecte

n'avait pas donné aux escaliers ia forme tournante qu'ils ont d'ordi-
naire.

Ils se composaient d'une série d'échelles droites, aboutissant à des
paliers étroits sur lesquels s'ouvraient les portes noircies des cham-
bres.

J'arrivai enfin au sixième étage.
Une lueur que j'aperçus au fond d'un étroit corridor me servit

de guide.
Cette lueur était celle d'une petite lampe fumeuse suspendue à un

clou près de la première porte à droite.
-Ce doit être là! pensai-je.
Je frappai doucement.
-Entrez, me répondit une voix faible.
Je poussai la porte, qui n'était fermée u'avec un loquet, et j'en-

trai dans la chambre de M. Maximilien Heller.

Incomparables contre les )
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EMPOISONNÉE
Cette chambre présentait un singulier spectacle.
Les murailles étaient dénudés, et couvert seulement, par places,

de lambeaux d'un papier vulgaire.
A gauche, un rideau en perse, d'un rosé fané, pendait à un trian-

gle et cachait sans doute un lit placé dans un renfoncement du
mur.

Un feu de mottes bralait dans la petite cheminée.
Sur une table située à peu près au milieu de cette modeste cel-

lule, des papiers étaient amoncelés dans le plus beau désordre.
Maximilien Heller était étendu dans un grand fauteuil, près de

la cheminée.
Sa tête était renversée en arrière, ses pieds reposaient sur les

chenets. Une longue houppelande enveloppait son corps, maigre
comme un squelette.

Devant lui, dans les cendres, chantait une bouillotte en fer-blanc
qui dialogait avec un grillon caché dans l'âtre.

Maximilien buvait énorment de café.
Un gros chat, les griffes rentrées sous sa poitrine fourrée, les yeux

demi-clos, faisait entendre son ronron monotone.
Lorsque j'entrai, le chat se leva en faisant gros dos; son maître

ne bougea pas.
Il resta immobile, les yeux toujours fixés au plafond, ses mains

blanches et effilées posées sur les bras du fautopil.
, Je fus surpris de cet accueil, j'hésitai un instant, puis enfin ja
m'approchai de ce singulier personnage et lui dis l'objet de ma
visite.

-Ah! c'est vous, docteu: ? fit-il en tournant légèrement la tête
de mon côté; on m'a en effet parlé de vous. Prenez donc la peine
de vous asseoir. Au fait, ai-je une chaise à vous offrir ? Ah ! oui,
tenez je crois qu'il m'en reste encore une dans ce coin-ci.

Je pris la chaise qu'il m'indiquait du doigt et vins m'asseoir à
côté de lui.

-Ce brave Jules! continua-t-il, il m'a trouvé bien malade, la der-
nière fois qu'il est venu me voir, ot m'a promis de m'envoyer la
Faculté... C'est vous la Faculté ?

Je m'inclinai en souriant.
-Oui, je souffre beaucoup.., J'ai depuis qluelqle temps des

éblouissements, et ne puis soutenir l'éclat de la lumiòro ... J'ai tou-
jours froid.

Il pencha son long corp3 vers la cheminée et attisa le feu avec
les pincettes. La flamme qui jaillit éclaira d'une lueur rouge la figure
du cet homme étrange.

Il paraisait avoir trente ans au plus; mr.ai.s ses yeux entonrés
d'un cercle noir, ses lèvres pâles, ses cheveux grisoni>anti, le trem-
blement de ses membres, en faisaient presque un vicillard.

Il Fe rejeta lourdement dans soin fauteuil et nme tendit la main.
-J'ai la fièvre, n'est-ce pas ? dit-il.
S.a main était brûlante, son pouls rapide et saccadé.
Je lui fis les questions d'usage; il me répondait d'une voix faible

et sans tourner la tête.
Lorsque j'eus fini mon examen;
-Voilà un homme perdu ! pensai-je.
-Je suis bien malade, n'est-ce pas ? Combien croyez-vous qu'il

me reste encore de temps à vivre ? dit-il en miw regardant fixement.
Je ne répoL.dis pas à cette question singulière.
-Souffrez-vous depuis longtemps ? demandai-je.
-Oh ! oui !.. . fit-il avec un accent qui me glaçt... oh ! oui '..,

c'est là, ajouta-t-il en touchant son front.
-Voulez-vous que je vous fasse une ordonoance?
-Volontiers, répondit-il d'un air distrait.
Je m'approchai de la table, qui était, comme je l'ai dit, surchargée

de livres et de manuscrits, et à la lueur vacillante d'une bougie,,j'écri-
vis rapidement l'ordonnance.

Quelle no fut pas ma surprise, quand j'eus fini, de voir debout, à
côté de moi, mon malade qui regardait avec son sourire étrange
les quelques lignes que j'avais tracées.

Il prit le papier, le considéra quelque temps, et haussant ley
-épaules :

-Des remèdes ! fit-il, toujours des remèdes ! Croyez-vous réelle-
ment que cela puisse me guérir ?
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Il fixa sur moi, en disant ces paroles, son grand oil mélancolique,
et, froissant le papier entre ses doigts, il le jeta dans les flammes,

Puis il s'appuya contre la cheminée, et, me prenant la main:
-Pardonnez-moi, me dit-il d'une voix qui devint douce tout à

coup, pardonnez.moi ce mouvement de vivacité ; mais, bon Dieu !
vous avez ou là une singulière idée ! Vous êtes jeune, continua-t-il
avec son éternel sourire, et vous croyez votre médecine toute-puis-
sante.

-Ma foi ! monsieur, répliquai-je d'un ton un peu sec, je crois que
le mieux serait de vous soumettre à un traitement et à un régime en
rapport avec votre état. ..

-Mon état mental, voulez-vous dire? Vous me croyez fou, n'est-
ce pas ?... Eh bien, vous avez raison. Chez moi, le cerveau domine
tout et prend toute la place; c'est une ébullition perpétuelle. Ce feu
qui me dévore ne me laisse pas un instant de repos... La pensée !...
la pensée 1.. ah ! monsieur, c'est un vautour qui me ronge sans cesse!

-Pourquoi ne cherchez-vous pas à vous affranchir de ce joug
cruel ? Pourquoi ne donnez-vous pas quelque repos et quelque dis-
traction à votre esprit ?

-Des remèdes, des distractions!... interrompit-il avec vivacité;
vous êtes tous les mêmes ! On achète les uns chez les pharmaciens,
les autres à la porte des théâtres, n'est-ce pas ? et on doit être guéri...
Si on n'est pas guéri, on doit mourir... Et la Faculté n'a rien à se
reprocher......

II

-Vous n'avez dans ni parents ni amis ?......
Il m'interrompit encore.
-Des parents ? non !... mon père est mort fort jeune, peu de

temps après ma naissance. Ma pauvre mère... (il me sembla que sa
voix s'altérait au moment où il prononçait ce mot)... ma pauvre
mère, pendant vingt ans do sa vie, travailla pour m'élever, pour me
donnor une instruction brillante, libérale; elle mourut à la peine!
Voyez l'ironie du sort! Huit jours après sa mort, j'héritais d'un vieil
oncle dont on soupçonnait à peine l'existence et qui me laissait une
petite fortune. Des amis ? Oui, j'en ai quelques-uns. Jules d'abord,
un bon garçon, mais il rit trop, et son rire me rend malade; puis
tous ceux (lue vous connaissez et qui ont ou la charité de me recom-
mander à vos bons soins. Ils me croient fou, eux aussi, et quand je
suis au milieu d'eux, ils me prennent pour le plastron de leurs plai-
santeries, Je suis leur amusement, leur bouffon, avec mes grands
yeux, mes longs cheveux, mon grand nez et mes airs mélancoli-
ques!... Voilà mes amis! Vous voyez ces livres qui sont là, sur ma
table, ces liasses de manuscrits ? Ils vous indiquent que j'ai cherché
dans le travail l'oubli de moi-même. J'ai été reçu avocat, j'ai même
plaidé.... Mais je me suis bientôt aperçu que tous mes efforts et
tout mon travail avaient pour résultat d'enrichir quelques gredins
et d'en arracher d'autres à l'échafaud qu'ils méritaient:j'ai eu honte
de ce métier !.... J'ai écrit, j'ai beaucoup écrit, afin de soulager
ma pauvre tête et d'éteindre ce feu qui me brûle. Le remède n'a
pas été eflicace......

Il fit une pause.
-Les autres hommes, lorsqu'ils souffrent, vont se jeter sur le sein

d'un ami et s'en reviennent consolés... Moi, je ne puis. Ma douleur
est comme un fer aigu, qui, lorsque j'essaie de le lancer loin de moi,
reiient contre ma poitrine avec plus de violence, et me mord au
cœur!... Tenez, je ne sais pourquoi vous m'inspirez de la confiance
et je vais tout vous dire. Aussi bien, je n'ai peut-être pas.ongtemps
à vivre, et je ne veux pas que mes secrets meurent avec moi. Tout
ce (lue je vais vous raconter est contenu là......

Il ne désigna une liasse de papiers poudreux jetée dans un coin de
la chambre.

-Mais qu'est-ce que cela vous fait, après tout ?......
-Non, non, continuez, dis-je vivement; si vous saviez combien

vous m'intéressez!
J'étais en réalité très ému.
Où en étaie-je donc ? Mon Dieu qu'il fait chaud ici ! Ma tête esi

comme serrée dans un étau... Je crois vraiment que la glace me
ferait lu bien .. Veuillez entr'ouvrir un pau cette fenêtre.

Je me lovai pour satisfaire son désir. Lorsque je reviens près d(
lui, ses yeux étaient fo3rmés, sa respiration était sifflante, une légèr
sueur perlait sur ses tempes: il s'était endormi......

Je considérai longtemps le pauvre dormeur, dont ce violent effor
avait brisé les forces, et qui restait devant moi, pâle, immobile ina
nimé.

J'allais me retirer en me prpmettant bien de revenir sous peu de
jours faire une seconde visite à cet intéressant malade, lorsque j en-
tendis un pas lourd qui gravissait lentement l'escalier: je prêtai
l'oreille. Les pas approchaient. Était-ce une illusion ? Il me sembla
même entendre un bruit de sanglots.

Enfin un coup sec éblanla la porte, et une voix rude cria:
-Ouvrez au nom de la loi !
Le chat fit un soubresaut de colère. Maximilien ouvrit pénible-

ment les yeux. Son premier regard tomba sur moi:
-Ah ! bon!... Je me rappelle... fit-il d'une voix éteinte. Mais

pourquoi m'avez-vous réveillé, monsieur. en frappant si......
Un second coup résonna contre les ais vermoulus.
-Qu'est-ce que cela signifie ? dit Maximilien en fronçant les

sourcils. Veuillez ouvrir, docteur.
J'ouvris la porte.
Un gros monsieur ceint d'une écharpe tricolore apparut sur le

seuil. Quelques personnages de sombre mine se montraient dans le
fond.

-Excusez-moi, monsieur, fit le nouveau venu en s'inclinant
devant moi à plusieurs reprises... Ma visite est un peu tardive...
Mais vous savez: le devoir... Impossible de remettre la chose à
demain. Vous êtes bien M. Maximilien Heller ?

Maximilien s'était levé et regardait avec son oil calme l'homme
à l'écharpe.

-Non, monsieur! répondit-il en avançant d'un pas. Maximilien
Heller, c'est moi.

-Ah 1 mille pardons, monsieur, je ne vous apercevais pas. C'est
qu'il fait un peu sombré chez vous, jeune homme. Je dois commen-
cer par vous rassurer et vous dire que la vne de mon écharpe ne
doit vous inspirer aucune crainte.

-Monsieur, dit le philosophe d'un ton rude, je suis fort souffrant.
Je vous prie donc de m'exposer brièvement le motif de votre visite,
et de me laisser ensuite le repos qui m'est nécessaire.

L'écharpe tricolore dont la rotondité de l'inconnu était orné indi-
quait suffisamment sa qualité. C'était un respectable commissaire
de police dans l'exercice de ses fonctions.

Je craignais un instant que la brusquerie de Maximilien ne lui
attirât quelque verte réponse de la part de ce magistrat.

Mais, heureusement, le commissaire paraissait posséder ces qua-
lités de douceur, de patience et de politesse que donne la longue
habitude des hommes, Accoutumé, par l'exercice de sa profession à
heurter aux caractères les plus abrupts, les plus indisciplinés, le
magistrat finit par acquérir sur lui-même un surprenant pouvoir.
Son cœur doit être insensible et mort à tous sentiments humains
qui pourraient détruire cette invariable sérénité d'âme que la jus-
tice, comme la religion, exige de ceux qui veulent la servir.

-Ayez l'obligence de me suivre, monsieur, répondit courtoise-
ment le commissaire. Nous vous retiendrons le moins longtemps
qu'il nous sera possible; mais votre témoignage nous est nécessaire.

Maximilien se leva péniblement de son siège. Il était si faible,
que je demandai au magistrat la parmission d'accompagner le
malade pour lui prêter le secours de mon bras.

M. Bienassis - ainsi s'appelait le digne représentant'de l'autorité
- y consentit sans peine.

Nous traversâmes le long et sombre corridor, et arrivâmes à nne
porte qu'on distinguait à peine dans l'obscurité.

Un agent prit la petite lampe et l'approcha de la serrure qu'un
ouvrier, amené par le commissaire, fit sauter en un tour de main.

Une bouffée d'air glacé vint frapper nos visages.
-Hum! grommela un agent derrière moi, il aurait bien dû fer-

mer sa fenêtre avant de partir 1
-Gustave ! fit M. Bienassis en se tournant vers un des hommes

qui le suivaient, allez nous allumer une bougie, et fermez cette
lucarne.

L'agent fit ce qui lui était ordonné. Nous entrâmes dans une men-
sarde plus petite encore que celle occupée par Maximilien. Pour tout
mobilier, une table, deux chaises et un lit, sur lequel gisait une
mauvaise paillasse.

Dans un coin de la chambre, on distinguait une caisse noire for-
mée par un cadenas.

Le commissaire s'assit près de la -table, étala devant lui plusieurs
papiers contenus dans un grand portefeuille; et après avoir invité
Maximilien à prendre place sur une chaise, à côté de lui, il fit nu
signe à un agent qui s'approcha aussitôt de la porte et dit à voix
haute :

-Faites entrer le prévenu.
Je me tenais debout derrière M. Heller.
Un bruit de pas retentit dans le corridor; un instant après, on

vit apparaître à la porte de la mansarde un homme livide, aux che-
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veux ébouriffés, aux yeux hagards, marchant avec peine entre deux
agents qui le soutenaient sous le bras.

-Approchez! dit M. Bienassis qui contemplait attentivement le
nouveau venu par-dessus oes lunettes ('or.

-L'homme assisté de ses deux acolytes, fit quelques pas dans la
chambre.

-Vous vous nommez Jean-Louis Guérin ? demanda M. Bienassis.
Le malheureux regarda le commissaire d'un oil hébété et ne

répondit pas.
-Vous étiez, depuis huit jours, au service de M. Bréhat-Lenoir ?
Pas de réponse. Le commissairo poursuivit avec calme:
-Savez-vous de quel crime vous êtes accusé ? On vous soup.

çonne d'avoir empoisonné votre maître. Qu'avez-vous à répondre ?
Un tremblement convulsif s'empara du prévenu. Il ouvrit deux

ou trois fois la bouche pour parler, mais la terreur l'étreignit à la
gorge, et il ne fit entendre que des sons inintelligibles.

-Voyons, Guérin, reprit le commissaire en détachant un moment
ses regards du visage du prévenu par les reporter sur les papiers
placés devant lui, qu'il feignit de classer, nous ne sommes ni des
juges ni des bourreaux, et nous ne voulons vous faire aucun mal:
parlez sans crainte ; dites ce que vous voudrez, mais parlez. Il peut
se faire que vous soyEz iinocent, bien que les charges qui pèsent
sur vous soient graves et sétieuses. Je vous ferai remarquer que
votre silence, votre trouble peuvent être mal interprétés et servir
de preuves contre vous. Avouez-vous avoir acheté de l'arsenic avant-
hier chez l'herboriste Legras ?

Le prévenu fit un violent effort pour se dégager des mains de
ceux qui le serraient; mais ce fut en vain. Il vit que ses tentatives
seraient inutiles, que la fuite était impossible. Alors des larmes jail-
lirent de ses yeux, et d'une voix entr< ciupée par les sanglots:

-Laissez-moi i s'écria-t-il, laissez-moi !. .. Je suis innocent ! oh
messieurs, je suis un honnête homme, je vous le jure ! J'arrive de
mon pays, et vous pouvez le demander là-bas !.... je suie un honnête
homme !... J'ai une pauvre vieille mère... j'étais venu à Paris pour
gagner un peu d'argent, car elle est infir me et ne peut pas travailler.,.
Moi! un assassin!... Oh ! mon Dieu !... mon Dieu! .....

Il joignit ses mains chargées de miînottes et fit un effort pour les
lever vers lo ciel.. . puis soudain les forces parurent l'abandonner.
Il poussa un profoad soupir; si les agents ne l'avaient soutenu, il
serait tombé, la face contre terre, sur le carreau de la mansarde.

-Portez-le sur ce lit, fit M. Bienassis en désignant le grabat
placé dans un coin do la petite pice.
, ;Maximilien posa sa longue main amaigrie sur l'épaule du com-
missaire et lui dit avec un sourire plein d'amertumo :

-Vous dites, monsieur, que cet homme est un assassin ?
M. Bienassis se retourna, un peu surpris, puis secouant la tête:
-Il y a contre lui des charges accablantes, fit-il d'une voix si

basse qne seuls nous pumnes l'entendre. Il n'a pourtant pas l'air d'un
criminel. Je dois m'y connaître, monsieur, et je vous dis: De deux
choses l'une: ou bien cette homme est pcrfaitement innocent, ou
bien c'est un affreux scélérat et un gr.ad comédien......

M. Bienassis fit encore un signe à l'un de ses agcnts afin de lui
recommander d'avoir l'œil sur lo prévenu dont l'évanouissement
pouvait bien être stimulé. Sa tocrnant ensuite vers le serrurier, qui,
debout près de lui, attendait des ordres:

-Ouvrez-moi cette malle, dit-il, et dépêchons-nous.
SLe serrurier brisa, à coup de marteau, lu cadenas qui fermait la

caisse noire. M. Bienawsis s'approcha alors, sa bougie à la main, et
souleva le couvercle.

Mais la malle était remplie d'habits grossiers et de linge de
paysan ; mais les habite étaient soigneusement brossés ; le linge,
d'une blancheur éblouissante, exhalait le parfum champêtre de la
lavande. Tous ecs pauvres objets étaient rangés avec un soin qui
témoignait que la main d'une femme, d'une mère attentivo et pré-
voyante, avait prétidé à ces humbles apprêts.

Le malheureux Gu4rin était revenu de soa évanouissement: on
l'avait assis sur une chaise. Les yeux plein de larmes, il suivait les
mouvements des agents qui bouleversaient tout ce bel ordre,
dépliaient les hardes du pauvre garçon, los secouaient; fouillaient
les poches et palpaient les doublures.

-Tiens ! un nSud de ruban! fit tout à coup l'un des agents en
tirant d'un coin de la malle un bouquet fané entouré de faveurs
roses.

Il le jeta en riant à un de ses camarades.
-Prends-le, Gustave, dit-il, tu le donneras à ta prétendue.
M. Bienassis lança un regard le colère à 3on agenat. Eu entendant

cette plairanterie un peu cruelle, le prévenu s'était soulevé sur son
siège et avait serré violemment l'une contre l'autre ses deux mains
liées.

Maximilien *[eller s'était levé, et lui aussi, il considérait cette
scène d'un air sombre.

-Monsieur le commissaire, dit le prévenu d'un air suppliant,
voulez-vous me laisser ce noud de ruban ?

-Montrez-moi cela, dit M. Bienassis.

Il examina quelque temps le bouquet avec attention, le palpa,
parut hésiter une seconde, puis enfin ordonna qu'on le remit au
prévenu.

Cependant les agents continuaient leur perquisition sous l'oil
attentif du commissaire; mais ils avaient beau tourner et retourner
les vêtements, enfoncer leurs doigts dans tous les coins de la caisse,
ils ne paraissaient pas trouver ce qu'ils cherchaient.

-Laisez cette caisse, dit enfin M. Bienassis, lorsqu'il vit le résul-
tat infructueux des recherches ... Visitez un peu cette paillasso. ..
c'est peut-être là que nous trouverons l'argent.

La paillaisse fut retournée, enfoncée, mais on vain.
Le commissaire ne se découragea pourtant pas ; il lit inspecter

par ses agents, avcc un soin extrême, les carreaux qui pavaient la
chambre ; il fit briser le bois des chaises, qui aurait peu être creusé
de façon à recler de l'or ; la table fut démoutée, les murs sondés à
coups de marteau; on fouilla les cendres de la cheminée.

Enfin, après s'être livrés pendant près d'une heure à ce minu-
tieux travail, les agents s'arrêtèrent, fatigués, et s'entre-regardè-
rent aussi penauds que des chasseurs qui ont battu la campagne
toute la journée sans découvrir la moindre trace (le gibier.

-C'est inconcevable ! c'est inouï en vérité ! murmurait M Bienas-
sis en tenant sa tête à deux mains. Qu'est-ce que cet argent a pu
devenir ? Cet homme n'avait pas de connaissauco à Paris, pas de
complices, c'est évident ... Le crime est commis hier, nous l'arrêtons
il y a une heure, il est impossible de metttre la main sur la somme
volée !

Le philosophe ne paraissait prêter aucune attention au monologue
du commissaire de police ; son regard s'était fixé sur Guérin, dont il
considérait avec intérêt la physionomie bouleverse.

Après quelques minutes de réflexion. M. Bienassis parut se déci-
der à tenter un nouvel effort auprès du prévenu.

-Le résultat de nos recherches paraît vous être favorable, lui
dit-il ; ne croyez pas cependant que la justice renonce à poursuivre
ses investigations. Une somme considérable a été dérobée dans la
nuit du meurtre ; il faut qu'elle se retrouve ; elle se retrouvera. Les
plus graves soupçons pèsent sur vous, tout vous désigne comme
l'assassin de M. Bréhat-Lenoir ; les preuves sont palpables. éviden-
tes. Il ne vous reste qu'un moyen de vous sauver: la franchise.
Avouez votre crime, révélez l'endroit où vous avez caché l'argent
volé, dite3 le nom de vos complices: la justice vous tiendra compte
de votre sincérité et vous pourrez échapper à la peine capitale qui
vous menace.

Le prévenu murmura d'une voix brisée:
-Je suis innocent !
-Réfléchissez; demain peut-être, il sera trop tard; la justice

aura découvert ce que vous lui cachez; il ne vous restera plus
d'aveux à faire,

-Je suis innocent!
-C'est bon ; dès ce moment, je ne vous adresse plus la parole: le

juge d'instruction saura ce qu'il devra faire,
M. Bienassis se tourna alors vers Maximilien [eller.
-Je vous demande pardon, monsieur, dit-il, de vous avoir fait

assister à cette scène ... ; mais votre témoignage peut nous être très
précieux, et je vous prie de me dire tout ce que vous savez sur le
prévenu. Il a passé huit jours dans cette chambro voisine do la vôtre
avant de trouver une place. N'avez-vous jamais aperçu quelque
chose de suspect dans sa conduite ?

-Ah ! c'est pour cela que vous m'avez fait venir ?
-Sans doute ; on ne demeure pas quelque temps à côté d'un

homme sans remarquer ses habitudes, ses fréquentations. A-t-il
reçu quelqu'un pendant le court séjour qu'il à fait ici ?.. • N'avez-
vous jamais entendu un bruit de voix ?... Sortait-il souvent pen-
dant le jour ou dans la soirée ?

Le phylosophe se leva sans répondre et s'approchant de Gnérin,
qu'il considéra quelque temps de son Sil calme et profond.

-Vous deviez vous mariez, n'est-ce pas ? lui dit il, à votre retour
au pays ?

-Oui, monsieur, répondit le prévenu en roulant do gros yeux
effarés.

-Eh bien ! vous pouvez commander votre h',bit do noce ; et voue,
continua-t-il de sa voix brève en s'adressant aux agents (le polico
qui le contemplaient bouche béante, veillez bien sur cet hot-mme, car
avant deux mois d'ici il sera libre !

Et se drapant dans sa longue houpelando brune Maximiilien
Heller sortit de la chambre avec l'air hautain de don Quichotto
défiant les moulins à vent.

Je me tournai alors vers le commissaire, (lui murmurait en ras-
semblant rapidement ses papiers.

-C'est étrange! tout cela est véritablement bien étrage. ...
-Veuillez excuser mon ami, monsieur, dis-je peu un embarrassé ;

il est souffrant et vous comprenez ...
-Votre ami, monsieur, s'expliquera, je l'espère, devant lo juge

d'instruction, répliqua le commisssaire de polico d'un ton de léger
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dépit; pour moi, ma mission est terminée et je vais remettre mon
rapport.

En achevant ces mots, il sortit accompagné de son escouade
d'agents qui entouraient le prévenu. Le bruit de leurs pas s'éteignit
peu. à peu dans l'escalier, et tout rentra dans le silence.

IV

Je me hâtai de rejoindre Maximilien Heller.
Je le trouvai assis dans son fauteuil, en train de tisonner, avec des

pincettes, le feu qui se mourait.
-Eh bien, lui dis-je, que pensez-vous de tout ceci ?
Il haussa les épaules.
-Lesurques et Colas vont avoir un compagnon dans la martyro-

loge de la justice humaine, répondit-il tranquillement.
-Vous croyez que cet homme est innocent?
-Oui je le crois ... mais, après tout, qu'importe ?
Il se renversa dans son fauteuil et ferma les yeux. Malgré cette

indifférence apparente, il était facile de voir qu'il ressentait une
singulière émotion. Ses mains, agitées par un tremblement conti-
nuel, glissaient et remontaient fiévreusement le long des bras de
son fauteuil.

Évidemment sa pensée travaillait avec activité; son imagination
ardente était encore pleine du triste spectacle qu'il venait d'avoir
sous les yeux-

-Savez-vous bien, fis-je en souriant, que votre condite à dû
laisser quelque soupçon dans l'esprit de ce digne commissaire? En
refusant votre témoignage, ne craignez-vous pas de passer pour
complice ? A une autre époque, il aurait suffi d'un trait semblable
pour vous faire pendre.

-Oui, mais vous savez aussi qu'à une autre époque un trop célè-
bre policier demandait quatre ligne de la main d'un homme pour
le faire condamner. Ceci peut vous expliquer mon silence.

En ce moment les douze coups de minuit sonnèrent à l'horloge
de Saint-Roch.

-Vous êtes fatigué, dis-je à Maximilien, je vais vous laisser
reposer.

-En effet, je me sens ce soir plus faible que de coutume ; je vais
me jeter sur mon lit et prendre un peu d'opium pour tâcher de
dormir, j'en ai grand besoin.

Au moment où je pris congé de lui, il me dit, avec une remar-
quable insistance:

-Venez demain de bonne heure, je vous attendrai; il faut que
je vous parle. Vous viendrez n'est-ce pas ?

-Je vous le promets.
Puis je lui serrai la main et le quittai, encore tout ému de ce que

je venais de voir durant le cours de cette soirée.
En sortant de chez M. Maximilien Heller, j'achetai un journal du

soir et lus ce qui suit aux Fiaüs divers :
" Un événement mystérieux vient de jeter la consternation dans

le quartier de Luxembourg. M Bréhat-Lenoir, ce célèbre banquier
qui s'était retiré du monde de la finance il y a quelques années,
après avoir amassé une immense fortune, a été trouvé mort dans
eon lit avant-hier matin. On crut à une attaque d'apoplexie. M. Bré-
hat-Lenoir était d'un embonpoint excessif et menait la vie la plus
sédentaire: nas on se convainquit bientôt que la mort du célèbre
milliionnaire était le résultat d'un crime. M. Castille, neveu du
défunt, remarqua (lue le secrétaire de M. Bréhat-Lenoir avait été
forcé et ses papiers bouleversés. Un verre était placé sur une table
voisine, et dans les quelques gouttes de liqueur que contenait ce
verre, l'analyse chimique trouva des traces d'arsenic. Le défunt ne
laisse pas de dispositions dernières Sa fortune colossale revient donc
tout entière à son frère, M. Bréhat-Kerguen."

Et plus loin on lisait ceci:
" Nous apprenons. au moment de mettre sous presse, que la jut

tice a découvert l'assassin de M. Bréhat-Lenoir. C'est, dit-on, ut.
domestique nommé Guérin, que le défunt avait à son service depuis
huit jouru à peine. Guidé par la plus basse cupidité, ce misérable a
empoisonné son maître. Il préterndit que les rats faisaient invasion
dans sa chambre ct acheta de l'arsenic. Il versa sans doute ce poison
dans le brauvage que M. Bréhat-Lenoir avait l'habitude de prendre
tous les soirs. La fable était tellement grossière, que, malgré les pro-
testationî d'innocenca du coupable, et l'idiotisme qu'il essaya,
paraî t-il, de feindre, un mandat d'arrêt a été lancé contre lui. Il est
en ze moment entre les mains de la justice, Ainsi se trouve réduit
à une simple affaire de vol un crime qui semblait annoncer d'étran-
ges péripéties et de curieux détails. - On n'a pas encore trouvé le
testement. "

V

Le lendemain, vers dix heures, je reçus la visite de mon savant
maître, M. le docteur B...; il avait l'air soucieux et préoccupé.

-Avez-vous entendu parler de cette affaire Bréhat-Lenoir ? me
demanda-t-il après quelques moments d'entretien, et en me regar-
dant à travers ses lunettes.

Je lui montrai le journal que j'avais acheté la veille.
-Je n'en connais que ce que cette feuille m'a appris, répondis-je.
-Ah ! mais..., savez-vous que c'est très grave, et surtout très

mystérieux. J'ai été appelé hier soir pour faire l'autopsie du corps.
Après de longues et patientes recherches, croiriez-vous que je n'y
ai pas trouvé un atome d'arsenic?

-Voilà qui va singulièrement dérouter la justice.
-Je crois qu'elle a du moins été fort surprise, et peu flattée de

voir son système renversé du premier coup. Mais elle ne se tient
pas pour battue. Je reçois ce matin cette lettre du juge d'instruc-
tion à qui j'avais envoyé mon rapport fort avant dans la soirée. Il
me prie de recommencer aujourd'hui l'expertise.

-A quoi bon ?
-Je n'en sais rien. Mais voici le plus curieux; savez-vous qui ils

veulent m'opposer, dans cette discussion ?
-Qui donc ?
-Le docteur Wickson 1
-Comment! cet intrigant personnage qui fit tant de bruit, il y a

dix ans, à Paris, avec ses poudres impalpables ?
-Lui-même.
-Celui-ci que vous avez si énergiquement combattu, cher mai-

tre, au nom de la vraie science ?
-Oui; l'Académie m'a donné raison, mais l'opinion publique m'a

donné tort et s'est passionnée pour la médecine indienne. Bref, cet
homme est à Paris; par quel hasard ? je n'en sais rien. Je le croyais
mort et enterré. Il est plus à la mode que jamais, et la justice, com-
me vous le voyez, ne craint pas de s'aider de sa prétendue science.
Si ce juge avait eu un peu plus de mémoire, il ne m'aurait pas mis
ainsi dans la nécessité de discuter avec un homme que j'ai vive-
ment combattu jadis. Vous comprenez, n'est-ce pas, es j'ai compté
sur vous pour me remplacer. Je sais que vous avez fait un travail
appronfondi sur la matière des ppisons et que vous y êtes aussi
compétent que moi-même,

Je m'inclinai devant cette flatterie un peu intéressée de l'excel-
lent homme.

-Ainsi c'est convenu... Vous aurez l'obligence de vous présenter,
à une heure, rue Cassette, no 102. - C'est la demeure du défunt.
- Voici une lettre que j'adresse au juge d'instruction, et dans
laquelle j'invoque un prétexte quelconque pour manquer au rendez-
vous. Vous la lui remettrez.

Le docteur B... se leva, et me serrant la main avec une certaine
émotion :

-Allons, mon cher enfant, me dit-il, tâchez de convaincre les
magistrats, et ne vous laissez surtout pas démonter par l'aplomb de
Wickson. Songez que notre vieil honneur professionnel est entre
vos mains; defendez-le contre l'ignorence et le charlatanisme. N'ou-
bliez pas de m'apprendre, aussitôt l'expertise finie, le résultat de la
discussion.

La voix du docteur B... tremblait un peu, tandis qu'il m'adres-
sait ces paroles. Son oeil noir et vif brillait d'un éclat qui témoi-
gnait de tout l'intérêt que mon vieux professeur portait à la lutte
que j'allais engager. Wickson était le seul homme au monde pour
lequel l'excellent docteur B. ressentit de la haine.

Je promis à M. B .. que je ferais tous mes efforts pour rassurer
le triomphe de son opinion et maintenir dans leur éclat les prin-
cipes de la vraie science

Une heure aprèi, j'étais chez M. Maximilien Heller.
Le philosophe me sembla plus calme que la veille; la fièvre avait

presque entièrement disparu.
-Je vais mieux cO matin, dit-il; votre compagnie m'a été

hier d'un grand soulagement. Il y a des moments, bien rares, où la
solitude me fait mal. Et j'étais poursuivi hier par un souvenir, un
anniversaire... terrible... Enfin passons. Avez-vous quelques détails
sur cette affaire mystérieusoe? J'y ai pensé toute la nuit. Évidem-
ment, cet homme n'est pas coupable.

Je lui remis le numéro du journal, et il le lut avec une grande
attention, puis murmura:

-Je voudrais bien savoir le dernier mot de cette histoire.
-Je puis, si vous le désirez, vous introduire dans la maison où a

su lieu le crime, et vous faire assister à l'autopsie.
-Nraiment ! s'écria le philosophe en me regardant avec surprise;

et comment cela, je vous prie ?
Je lui racontai la courte entrevue que je venais d'avoir avec M.

B.., et lui dis le rôle que j'avais accepté.
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-Eh bien, je vous accompagnerai dit Maximilien Heller d'un ton
résolu ; il faut que je sache tout ce que cela signifie. Voilà la pre-
mière fois depuis deux ans que je mets le pied hors de cette cham-
bre. Il me semble que j'entre dans une vie nouvelle. Que direz-vous
si j'arrachais cet homme à l'échafaud ? Ce serait curieux, n'est-ce
pas ? je deviendrais philanthrope! Mais non, ce n'est pas par amour
de l'humanité que j'agis ainsi, c'est au contraire pour prouver à la
société tout le vice de son organisation, puisque sans moi, et si les
choses suivaient leurs cours naturel, un innocent mourrait con-
damné par la sentance des hommes.

Je ne pus m'empêcher de sourire.
-Êbes-vous donc sûr que Guérin no soit pas coupable ?
-Ou.
-Vous vous faites fort de démontrer son innocence ?
-Oui.
-Et de trouver le véritable auteur du crime ?
-Oui.
Il arpentait la mansarde à grands pas, comme un lion impatient

de briser les grilles de sa cage.
-Oui, dit-il avec exaltation, je veux reparaître au grand jour!

Oui, je rentre aujourd'hui dans ce monde dont je m'étais volontaire-
ment exilé! Il y a là un mystère que je veux percer, des ténèbres
que je veux sonder. J'ai résolu les plus difficiles problêmes sociaux;
pourquoi ne résoudrais-je pas de même celui-là ? Je veux, le jour
où les'hommes dresseront J'échafaud de ce malheureux, me présen-
ter devant eux, trataant à mws pieds la vrai coupable, le jeter en
pâture au bourreau et reprendre l'innocent. Mais ne croyez pas que
je m'intéresses à cet homme. Que m'importe qu'il soit tué ou non ?

Maximilien était transfingré. Son visage creusé et pâli par une
longue souffrance s'était éclairé d'une flamme surnaturelle; ses
membres alanguis par la fièvre avaient repris toute vigueur. Ses
gestes étaient fermes, sa belle tête se relevait fièrement.

Je me souviens encore après tant d'années écoulées de la vive
impression que firent alors sur moi la voix et l'attitude de Maximi-
lien Heller. J'éprouvai d'abord une sorte de surprise inquiète. Je
craignais, je l'avoue, qua cette emphase, ce ton prophétique ne fus-
sent comme le signe précurseur de quelque dérangement célébral
dont j'avais crn surprendre, à plusieurs reprises, les premiers symp-
tômes chez M. Heller. Je pris sa main: elle était froide; son pouls
battait régulièrement Mes yeux rencontrèrent les siens. L'expres-
sion calme et résolue de son regard me frappa. Je ne puis dire quel
sentiment de bonheur, de gratitude envers la Providence envahit
alors mon cœur. La vérité venait de m'apparaître; je l'avais lue
dans le clair et limpide regard de Maximilien. Je souris en pensant
à l'amertume un peu forcée qu'il avait cru devoir mettre dans ses
paroles. Pauvre philosophe! en vain essayait-il de s'abuser encore
sur ces véritables sentiments ! Non, ce n'était pas une haine impla-
cable contre la société et ses lois qui lui inspirait cette résolution si
belle et si généreuse. Mais Dieu venait de jeter sur sa route un mal-
heureux à consoler, un innocent à arracher au bourreau, et le cœur
de Maximilien s'était attendri de pitié en face de cet infortuné sur
lequel la justice des hommes allait s'appésantir. Un intérêt noble,
élevé, puissant donnait maintenant à sa vie une direction et un but.
C'était comme un lien fort et mystérieux qui le rattachait à ce
monde dont il s'était brusquement séparé, en un jour d'orgueil, de
douleur peut-être...

Je laissai retomber sa main que j'avais gardée quelques instants
dans la mienne.

-Dieu soit loué ! pensai-je, Maximilien vivra !...

VI

K M. Heller ouvrit une petite armoire et en retira une longue redin-
gote brune et un chapeau d'une forme antique. Le philosophe ne
paraissait avoir aucune prétention à l'élégance.

-Il va bientôt être midi, dit-il, comme pour m'expliquer l'impa-
tience que trahissaient tous ces gestes; il serait peut-être temps de
partir.

-Soit, répondis-je; nous aurons tout le loisir d'examiner le lieu
du crime.

-Et c'est chose importante murmura le philosophe en m'ouvrant
la porte.

-Nous montâmes en voiture. Une demi-heure après, nous étions
arrêt 's devant le No 102 de la rue Cassette.

Je innai, et bientôt la lourde porte cochère roula sur ses gonds
avec a -bruit sourd. Nous entrâmes dans une cour humide et mal
pavée, uù l'herbe était si abondante, qu'un nombreux troupeau eût
pu y trouver sa pâture.

Au fond s'élevait un grand bâtiment à quatre étages dont toutes
les persiennes étaient fermées. On arrivait par quatre ou cinq mar-
ches à une porte en chêne, percée d'un judas. ti gros fil de fer tra-
versait la cour et servait à ouvrir la porte cochère sans qu'on fût
obligé de sortir de cette maison, qui ressemblait à un château fort
de lugubre apparence.

Maximilien souleva le lourd marteau de fer qui, en retombant,
fit gémir les longs corridors. La meurtrière s'ouvrit et se reforma
brusquement, la porte s'entre-bailla, et nous pûmes apercevoir un
petit vieillard, mince et fluet, en culotte courte, qui considérait avec
des yeux égarés le costume bizarre et le visage plus bizarre encore
du philosophe.

-Monsieur, lui dis-je pour calmer son effroi, M. le docteur B.,
ne pouvant assister à l'expertise qui a lieu aujourd'hui, m'a prié de
le remplacer.

-Ah ! très bien, monsieur, fit le petit homme en ouvrant la porte
pour nous laisser passer ... Excusez-moi, mais nous sommes si bou-
leversés par cet horrible accident !... Ce pauvre M. Bréhat-Lenoir,
ce bon maître !... Lui qui avait tant peur des assassins et qui se bar-
ricadait avec tant de soin dans sa chambre !... C'est affreux, n'est-ce
pas messieurs ? Donnez-vous donc la peine d'entrer dans cette salle;
lorsque ces messieurs de la justice seront arrivés, je viendrai vous
prévenir.

Il nous introduisit dans une grande pièce tendue de tapisseries
anciennes dont le dessin était presque effacé. Quatre fenêtres don-
naient sur un jardin triste et sombre, planté de grands arbres et
entouré de murs élevés couverts de lierre.

Le philosophe s'avança vers une de ces fenêtres et appuya contre
les vitres *son front pâle.

Nous restâmes ainsi dix minutes, moi l'observant en silence tout
en me promenant dans la salle, lui, le corps agité par une impatience
fébrile, le front contracté, les yeux fixes et brillants-

Un pas lourd et inégal retentit bientôt dans le corridor. Maxi-
milien releva vivement la tête ; le moindre bruit paraissait faire sur
lui une grande impression.

On ouvrit la porte qui communiquait au jardin, le sable craqua et
un homme de forte stature, un peu courbé, aux cheveux blanchis,
passa rapidement sous les fenêtres.

A la vue de cet homme, le philosophe tressailit et se recula vive-
ment comme s'il eût posé le pied sur un serpent.

-Qu'avez-vous donc ? lui demandai-je, étonné de cet émotion sin-
gulière-

-Ce n'est rien... ce n'est rien... me répondit-il d'une voix
sourde ; j'ai eu, je crois, un éblouissement.

Il reprit sa position près de la fenêtre et suivi dos yeux l'inconnu,
qui, après avoir traversé le jardin en ligne diagonale, sortit par une
porte cachée sous le lierre. Nous attendîmes quelques minutes
encore.

Bientôt la figure pâlotte du petit intendant, M. Prosper, apparut
à la porte de la salle.

-Ces messieurs ne m'ont-ils pas appelé ? demanda-t-il timide-
ment.

Le brave homme avait un déiir évident d'entamier la conversa-
tion, et moi-même j'étais assez disposé à lui adresser quelques ques-
tions.

-Il fait bien chaud ici! lui dis-je ; ne pourrit z vous pas ouvrir
cette fenêtre ?

Il grimpa sur une chaise avec l'agilité d'un écureuil et fit ce que
je lui demandais.

-Voilà une heure! dit-il en jetant un coup d'Sil sur une grande
pendule en cuivre placée sur la cheminée. Ces messieurs sont en
retard.

-Dites moi franchement, monsieur l'intendant, fis-je en le regar-
dant dans les yeux, croyez-vous que l'homme qui été arrêté hier soit
coupable ?

Le front du petit vieillard s'illumina; il écarquilla ses yeux gris,
et prenant une prise de tabac avec toute la majesté et toute la
grâce d'un marquis de l'ancien régime:

-Monsieur, me dit-il de sa voix flitée, il est bien grave d'accuser
un homme, lorsqu'on n'a pas entre les mains des preuves certaines
et évidentes. Tout ce que je puis aflirmer, c'eit qu'il y a contre se
Guérin les plus accablantes présomptions. Il me semblo encore l'en-
tendre me dire dans son patois: " Il y a d'rats dans n'chambre...
faut qu'j'aille chez l' rebouteux acheter de l'arsenic !"

-Il vous a vraiment dit cela ? demanda vivement Maximilien..,
-Aussi sûr que je vous parle...
-C'est singulier !
Et le philosophe retomba dans sa rêverie.
-Mais quelle est donc, ajoutai-je encore, cette histoire de testa-

ment qu'on a mêlée à tout ceci ?
Le visage de belette du petit intendant prit une expression mali-

cieuse.
-Ah! voici .. . me répondit-il. Vous savez que mon maitre était,

sauf votre respect, un fier original. Il était brouillé, depuis près de
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quarante ans, avec son frère, M. Bréhat-Kerguen, un autre carac-
tère bizarre qui n'est jamais sorti (le son trou de Bretagne et que
nous avons vu ce matin pour la première fois.

-Ah ! il est ici ?
-Il vient de passer à l'instant sous ces fenêtres; vous avez dû

l'apercevoir.
Le philosophe murmura quelques mots inintelligibles.
-Oui, continua l'intendant, il est arrivé ce matin. Qui l'avait

prévenu ? Je n'en sais rien, Il a l'air d'une bête sauvage et ne m'a
adressé que quatre mots pour me dire qu'il ne pourrait pas assister
à l'autopsie, que cela lui ferait trop de mal, etc..., et il est parti.

-Il y a donc une porte de sortie dans ce jardin ?
-Oui, sur la rue de Vaugirard, près de l'hôtel du Renard-Ble.-

Or donc, pour finir, tout le monde se figurait que vu la haine qu'il
portait à son frère, mon maître le déshériterait. Jugez donc ! un
homme qui ressemble plus à un loup qu'à une créature humaine;
un homme qui a épousé sa servante !.4. M. Castille, neveu de M.
Bréhat-Lenoir, comptait bien empocher la succession. . . Mais croi-
riez-vous qu'on a eu beau faire venir le juge de paix, remuer les
paperasses du défunt, fouiller son secrétaire, on n'a pas trouvé la
moindre trace des dispositions dernières de mon maître ? De sorte
que ses millions vont à ce vieux fou de Bréhat-Kerguen ! Et moi
qui ai servi monsieur avec tant de zèle pendant vingt-ans, qui n'ai
fait que quelques pauvres économies ... vous comprenez ...

Maximilien l'interrompit :
-Et-ce qu'on a mis les scellés à la chambre de votre maître ?
-Oui, pardine! et j'en ai été établi le gardien, ce qui me cause

quelques inquiétudes, car, enfin . .. la responsabilité... vous savez ..
Ah ! il fallait entendre ce matin, le juron qu'a poussé ce sanglier de
de Bréhat-Kerguen en apprenant que les scellés étaient mis à la
chambre de son frère !

-Vraiment! fit Maximilien.
-Ah ! bon Dieu ! quel juron ! et pour calmer sa colère il a été

s enfermer lans sa chambre en grommelant.
On entendit dans la rue le roulement d'une voiture qui s'arreta

devaut une porte cochère.
-Voici la justice ! fit l'intendant,
Maximilien m'adressa un signe que je compris.
-Monsieur l'intendant, dis-je au petit homme que ce titre flattait

visiblement; voudriez-vous nous indiquer où se trouve la chambre
dans laquelle a lieu l'expertise ?

-- Au premier, à droite, au fond du couloir! me répondit-il préci-
pitamment.

Et il s'élança vers la porte en attendant le coup de sonnette reten-
tissant qui venait d'ébranler les vieilles murailles.

Nous montâmes rapidement le grand escalier de bois et entrâmes
dans un cabinet dont les fenêtres s'ouvraient sur le jardin.

Le corps était étendu sur une table en bois blanc et enveloppé
dans un drap.

Au fond de ce cabinet était la porte couverte de scellés qui com-
muniquait i la chambre du défunt.

Mamimilien Heller se cacha derrière un des grands rideaux de la
fenêtre; il pouvait ainsi tout voir sans être vu. Au même instant,
la porte du cabinet s'ouvrit et le procureur du roi, le juge d'instruc-
tion et son greflier firent leur apparition.

VII

Le petit intendant les introduisit dans le cabinet avec un sourire
agréable qui se changea en une grimace de stupéfaction quand il
vit que j'étais seul dans la pièce.

Mais le procureur du roi lui ayant fait, avec une dignité tout
magistrale, un signe impérieux de se retirer, il obéit sur-le-champ
et sans me demander l'explication de la disparition de Maximilien,
explication que j'avais de bonnes raisons de redouter.

Je saluai ces messieurs et leur remis la lettre où M. B... s'excu-
sait de no pouvoir assister à l'expertise.

-Ah ! sacrebleu! s'écria le juge d'instruction en se fourrant pré-
cipitamment une prise de tabac dans le nez. i. j'avais oublié que M.
Wickson n'était pas précisément dans les papiers de M. B... Que
voulez-vous ? c'est si vieux !. .. et j'ai tant d'affaires dans la tête !
Veuillez m'excuser, monsieur, auprès de votre digne maître, quoi-
quo cependant je ne doive pas trop me repentir de cette faute, puis-
qu'elle me procure le plaisir de faire votre connaissance.

Il m'adressa un aimable sourire en disant ces mots.
Le procureur du roi, grand personnage au visage austère et pâle,

encadré de favoris noirs, à la main aristocratique, au maintien gla-
cial, examinait gravement les dispositions prises la veille par M. B.

Le corps était ouvert suivant toutes les règles de l'art, et les intes-
tins et viscères du défunt étaient placés dans des bocaux séparés.

-Eh mais ! je n'ai pas déjeuné ! s'écria tout à coup le juge d'ins-
truction de sa voix retentissante: il serait bientôt temps que ce doc-
teur Wickson arrivât ! Nous sommes ici pour son plaisir etje trouve
étrange qu'il nous fasse attendre. D'autant plus...

Un coup de sonnette interrompit le digne magistrat.
-Le voici !... (lit-il en baissant la voix
Le procureur du roi redressa sa haute taille, le j uge d'instruction

remonta son faux-col. Quant à moi, je me sentais ému comme un
conscrit qui va au feu. Pour me donner du coeur, je pensai à mon
vieux maître qui avait placé en moi toute sa confiance, et qui devait,
à cette heure, attendre avec tant d'impatience le résultat de cette
expertise.

Un silence profond régnait dans le cabinet. Pas un mot ne fut
échangé ontre nous, jusqu'au moment où M. Prosper, ouvant la
porte, annonça de sa voix grêle:

-M. le docteur Wick ion I

Un homme d'environ cinquante ans, à la stature herculéenne, au
teint rouge, aux cheveux blond ardent, s'avanç'. vers nous et nous
dit avec un léger accent britannique:

-Je vous demande mille pardons, messieurs, de m'être fait
attendre si longtemps au rendez-vous que je vous ai donné. Mais, au
moment de sortir de chez moi, j'ai été appelé auprès d'un homme
qui se mourait.

-Et que vous avez sauvé, sans doute ? fit le juge d'instruction
qui liait vite connaissance.

-Précisément, répondit l'Anglais avec une flegme imperturbable,
je l'ai sauvé.

Il promena, en disant ces mots, un regard autour de lui et parut
surpris de ne pas apercevoir M B...

-Mais, dit-il, je ne vois pas cet honorable médecin qui doit me
faire l'honnenr de discutcr mon opinion ?

Je lui dis le motif que M. B .. avait prétexbé pour ne pas se
trouver au rendez-vous. Il sourit imperceptiblement.

-Vous voudrez bien m'excuser, monsieur, me dit-il en pesant sur
les mots, auprès de M. B... pour l'entrecuidance que j'ai à venir de
conteeter des expériences qu'il a faites avant de soin et descience.
Mais j'ai profondément étudié cette matière des poisons, surtout
des poisons arsenicaux. Voilà pourquoi j'ai proposé à la justice une
seconde enquête. Mon plus cher désir, croyez.le-bien, est de trouver
mes conclusions conformes à celles de votre savant et respectable
maître.

Je m'inclinai froidement et proposai de commencer les expérien-
ces sans plns tarder; le visage déconfit de mon juge d'instruction à
jeun m'inspirait une sincère pitié.

Les aeux magistrats prirent place aux pieds du corps, du côté de
la porte ; le docteur Wickson et moi, à gauche, en façe de la fenêtre.

Malgré tout mon désir d'épargner à la délicatesse de mes lecteurs
le récit de cette autopsie, je dois entrer dans quelques détails indis-
pensables.

La tâche de la médecine légale était devenue bien plus facile
depuis quelques années, grâce à l'invention de l'Auglais Marsh. Ce
chimiste avait trouvé une manière ingénieuse de de découvrir la
trace des plus petites quantités d'arsenic dans les corps.

Voici, en quelques mots, on quoi consiste son appareil.
C'est un simple flacon de verre dans lequel se dégage du gaz

hydrogène. On y introduit la substance à examiner. L'arsenic se
combine avec le gaz hydrogène et cette combinaison s'échappe par
l'orifice effilé du flacon. On allume alors le jet de gaz, et l'on tient
au-dessus de la flamme une soucoupe de porcelaine blanche. Si la
matière renferme la moindre parcelle d'arsenic, les taches noires se
déposent sur la porcelaine.

Le docteur Wickson tira des grandes poches de son manteau un
de ces flacons. Mais je crus remarquer que ie verre n'en était pas
très pur, et je le priai de se servir de celui que javais apporté. Il
l'examina longtemps avec un soin tout méticuleux, puis finit par
l'accepter on dirnimulant la mauvaiso humeur qu'il ressentait.

Je m'approchai alors des bocaux où étaient contenus les viscères
afin de les découvrir; mais l'Anglais me prévint et défit avec une
sorte d'impatienco la couverture cachetée.

Je remarquai ses gants blancs, tout en se livrant à ce travail.
-Messieurs, dit-il d'une voix solennelle en s'adressant aux magis-

trats, mais sans lever les yeux, vous connaissez sans doute les effets
de cet appareil. Je vais diriger un jet de gaz contre ces vitres. S'il
y a de l'arsenic dans la portion des viscères que j'ai renfermée dans
le flacon, la vitre se noircira aussitôt,

Il s'avança vers la fenêtre voisine de celle Èù se tenait caché le
philosophe et dirigea le jet de gaz enflammé sur la vitre.

Nous ne pûmes réprimer une exclamation de surprise. Le verre
s'étai6 soudainement couvert de taches noires. En même temps une
forte odeur d'ail se répandait dans la chambre et révélait la pré-
sence du toxique.
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Mon pauvre professeur était batta du premier coup ! Le juge
d'instruction fixa sur moi un regard poliment ironique :

Oh 1 oh! dit-il voilà qui est grave, et bien en faveur de l'accusa-
tion !

-Cete expérience ne sera concluante à mes yeux, fie-je observer,
que si on me permet de la recommencer moi-même.

L'Anglais, que son succès avait laissé impassible, me tendit le
flacon avec un geste plein de grâce.

Je fis l'expérience: la vitre se noircit encore et avec une inten-
aité qui prouvait l'abondance de la substance toxique. Je recom-
mençai trois ou quatre fois: même résultat.

Le rideau derrière lequel se trouvait Maximilien Heller remua
légèrement. Je tressaillis, car il me sembla que l'oil de l'Anglais
s'était un instant fixé avec inquiétude de co côté.

Ce ne fut qu'un éclair, car il reprit son sourire habituel, et se
tournant vers les magistrats:

-Il me semble cette fois que l'expérience est décisive, dit-il. Et
veuillez remarqaer, ajouta-t-il avec un certain air de triomphe, que
je me suis servi de l'appareil du docteur B...

-Je n'ai rien à objeter, fis-je, assez vexé de ce résultat si prompt
et si inattendu.

-Alors, monsieur, dit le procureur du roi qui prenait pour la
première fois la parole, vous êtes prêt à signer le procès verbal et
le rapport qui conclut à la présence du poison dans le corps du
défunt ?

Je m'inclinai en signe d'assentiment.
-Greffier, continua le magistrat en se tournant vers un petit

bonhomme noir qui griffonnait dans un coin, veuillez app8rter le
rapport et ce procès-verbal: ces messieure vont le signer.

Le docteur Wickson signa sans ôter ses gants - et je signai à
mon tour.

L'Anglais paraissait avoir peine à contenir la joie intérieure qu'il
ressentait.

Il me salua gravement et je lui rendis son salut d'assez mauvaise
grâce. Avant de sortir, Wickson me chargea encore une fois de
vouloir bion assurer M. B..., de toute sa respectueuse sympathie.

-Monsieur de Ribeyrac, dit en sortant le juge d'instruction à son
majestueux collègue, vous venez déjeuner avec moi, n'est-ce pas?
Je meurs de faim.

Ce jour-là, les étudiants qui fréquentaient les cours de M. B.
ne surent à quoi attribuer les distractions continuelles, l'agitation
fébrile et la mauvaise humeur de leur profeesur.

VIII

Je fis quelques pas sur le palier, à la suite de ces messieurs, et les
saluai une dernière fois.

M. Prosper les reconduisit jusqu'à la porte, puis revint vers moi
d'un air mystérieux; il grillait de savoir ce qui s'était passé: mais
je ne crus pas devoir l'en informer.

J'ai quelques dispositions dernières à prendre, lui dis-je en remon-
tant l'escalier. Veuillez me laisser seul encore une demi-heure dans
le cabinet où est le corps.

-Comment donc ! monsieur; restez aussi longtemps qu'il vous
sera agréable, me dit le petit intendant de son ton mielleux. Moi, je
monte dans la chambre de M. Bréhat-Kerguen. .. pour voir si rien
ne lui manque. Il a fermé sa porte au double tour, le vieux madré,
et m'a fait jurer que je n'avais pas une seconde clef .. Eh! eh !
continua-t-il en tirant un trousseau de clefs de sa poche, je lui ai
juré. Mais il faut tout de même que je jette un coup d'œil dans sa
chambre: M. Castille m'a bien recommandé de ne pas laisser dété-
riorer l'immeuble de la succession.

Au moment où j'ouvris la porte du cabinet, le petit vieillard,
dont décidément le défaut dominant était uno incroyable curiosité,
glissa un regard dans la pièce, pour s'assurer que Maximilien Heller
etait toujours-là, puis il secoua la tête de l'air d'un homme qui se
dit: " J'ai ou une lubie, " et grimpa au second étage.

Le philosophe avait quitté sa cachette et examinait minutieuse-
ment les bocaux et le flacon qui avait servi à l'expertise.

Il releva lentement la tête et me dit avec un singulier sourire;
-Allons ! vous n'avez pas été heureux, docteur, et décidément il

y a empoisonnement... Mais aussi pourquoi diable ne lui avez-vous
pas fait ôter ses gents?

Je le regardai, étonné de cette question.
-Venez ici, me dit-il.
Il m'indiqua du doigt le bord de la table.
-Eh bien ?
-Regardez.. plus près ... ne voyez-vous rien à cette place?

Je distinguai sur le bois quelques grains d'une fine poussière
blanche.

-De l'arsenic! fis-je stupéfait.
-Justement, reprit Maximilien. Or, comment pouvez-vous expli-

quer la présence du poison sur cette table l Ce n'est pas vous qui l'y
avez mis, n'est-ce pas ? Donc ... c'est l'autre 1

-Voilà un sigulier soupçon!
-Avez-vous remarqué qu'il a gardé ses gants pendant l'opéra-

tion ?
-Oui,
-Avez-vous remarqué qu'il a fréquemment posé, par un geste

machinal, sa main droite à cette même place où vous voyez la pous-
sière blanche ? qu'à un certaint moment, il a porté la main à ses
lèvres, puis l'on a éloignée par un vif mouvement de répulsion ?

-Non.
-C'est juste ... vous n'étiez pas ici en observation.. . Mais je l'ai

remarqué, moi, ainsi que plusieurs autres choses singulières ; comme
celles-ci, par exemple: pourquoi a-t-il voulu débouchor lui-même
les bocaux ! pourquoi a-t-il coupé lui-même les viscères avec des
ciseaux tirés de sa propre trousse ? Vous avez eu, docteur, en sa
bonne foi une confiance qui d'ailleurs vous honore, mais qui, selon
moi, était mal placée.

-Ainsi vous croyez...
-Je crois, ou plutôt je suis persuadé que la justice et vous êtes

tombés dans un piège. Cet homme avait mis de l'arseuie dans ses
gants, dont sans doute l'extrémité était percée; il empoisonnait
tout ce qu'il touchait'

-Je ne vois pas quel intérêt il aurait eu à nous tromper si indi-
gnement.

-L'intérêt ! ... l'intérêt !.,. vous parlez comme un juge d'ins-
truction! s'écria l'étrange personnage en haussant les épaules. Que
m'importe l'intérêt à moi ?... Je n'essaie pas de le rechercher, car
c'est dans cette voie ténébreuse que la justice s'égare toujours. Je
ne cherche qu'une chose: les faits. Quand les aurai tous dans ma
main, alors au milieu de ces invraisemblances qui semblent d'abord
si bizarres, vous verrez la vérité luire, plus éclatante que le soleil.

Il redressa sa haute taille, son oeil brilla comme un diamant.
-La vérité ! s'écria-t-il en désignant.d'un geste énergique la porte

couverte de scellés, elle est derrière cette porte... Et le jour où je
pourrai pénétrer là, je la saurai.

Puis, enfonçant son chapeau sur ses yeux, il sortit, etje l'entendis
descendre l'escalier d'un pas rapide.

Je sortis après lui.
Au bas de l'escalier, je le retrouvai causant avec Prosper; il lui

dit quelques mots à voix basse, me prit le bras avec un de ces gestes
brusques qui lui étaient habituels, et s'avança vers la porte.

Je lui offris un cigare et battis le briquet ; mais l'amadou ne s'en-
flamma pas, car le temps était très humide.

-Attendez, attendez! me cria le serviable intondant on fouillant
précipitamment dans ses poches, j'ai votre affaire.

Il me remit un papier que j'allumai, et quo je tondis à Maximi-
lien.

Celui-ci le porta à ses lèvres pour enflammer le tabac. Mais tout
à coup ses yeux s'ouvrirent démesurément, il .souilla vivement la
flamme, mit le papier dans sa poche, et s'e(nfuit avcc une telle pré-
cipitation que Prospère ne put s'empêcher do dire :

-Pauvre jeune homme! la tête n'y est plus guère!

Ix

Je perdis de vue pendant quinze jours environ M. Maximilien
Heller. Entraîné par ce tourbillon d'affibres et d'occupations graves
ou frivoles dont se compose la vie, je commençais à ne plus songer
à toute cette affaire, lorsqu'un beau matin, vers huit heures, mon
domestique vint m'avertir qu'une personne demandait instamment
à me parler,

Je donnai l'ordre de l'introduire.
Je vis entrer dans ma chambre un gran<l jeune homme blond,

dont les yeux étonnés, la physionomie souriante et béate, réalisaient
ce type de Jocrisee qui était alors si fort à la mode au théâtre.

Il me fit trois saluts très gauches, et demeura debout, tounant son
chapeau entre ses doigts.

Je lui demandai ce qui l'amenait.
-Monsieur, fit-il en zézayant beaucoup, je désirerais me placer.

Je viens savoir si monsieur n'a pas besoin d'un domestique.,
-Et qui donc vous a recommandé à moi ? Avez-vous une lettre ?...
Je n'achevai pas et poussai un eri de vive stupéfaction lorsque

ce paysan à l'air niais, ôtant la perruque blonde qui lui tombait sur
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les yeux, découvrit tout à coup le beau front intelligent et le che.
veux noirs de rma"n)r ami Mîaximilien Holler.

-Cmmenuout, c'est vous ! n'écriai*je au comble de la surprise. Que
signifie ce dégaisei -nt?. .. ke.s-vous donc poursuivi par la police ?...

-Ah ! ah ! ne répan'dit-il avec son sourire silencieux, vous me
croyez dlo plus en plus fou, n'et-ce pas ; et cette fois, vous n'hésite-
riez plus à in'envoy-3r à Charonton rejoindre mes pareils ?... Je
vais vous donner l'oxplic ttion de ma conduite, qui, je le comprends,
doit vous sembler bi;.'trre, car le carnaval n'est pas encore venu.
Tel que vous me voyez, je suis en service... N'ouvrez pas des yeux
aussi étonnés. Cette peau de Jocrisse est la peau de renard sous
laquelle j'ai été contraint de me cacher... Vous devinez que je suis
placé chez M. Bréhat Kergnen ?.. .

Cette incohérence do paroles, c3 regard étrange me firent croire
un moment qu'en effet il était décidément fou. Il reprit ;

-Ne vous effrayez pas trop et écoutez-moi. Vous savez que j'ai
confiance en vous... Je vais vous dire tout ce que j'ai découvert.
Mais jurez-moi que vous garderez sur tout ceci le silence le plus
absolu... D'ailleurs, si je vous confie mon secret, c'est uniquement
parce que j'ai besoin de votre assistance pour la suite ;,sinon, nul au
monde ne connaîtrait, à présent, les singulières choses que je sais.

Je lui fis la promesse qu'il exigeait de moi. Il alla vers la porte,
poussa le verrou, puis vint s'asseoir près de la cheminée, et, après
avoir gardé quelques instants le silence, comme s'il eût voulu se
recueillir, il commença en ces termes:

-Vous devez vous souvenir que.la dernière fois que je vous vis,
le jour de l'autopsie, -je vous dis que le système par lequel j'espé-
rais arriver à sonder ce sanglant mystère serait tout différent de
celui que la justice à l'habitude de suivre.

Celle-ci recherche l'intérêt qui a guidé le criminel et s'efforce de
remonter ainsi do l'inconnu au connu. Cette marche est essentielle-
ment défectueuse ; l'arrestation de Guérin en est la preuve. Moi, je
vais du connu à l'inconnu. Je recherche les faits, rien que les faits,
- sans me préoccuper du mobile qui a dirigé ni du bras qui a frappé.
Je les assemble, quelques contradictoires qu'ils paraissent, et à un
moment donné la lumière resplendit.

Or, ces faits, je les ai presque tous ajoujourd'ui, sauf quelques-uns
que j'espère acquérir bientôt. Comme en cette circonstance le hasard
- ce grand maître - m'a puissamment servi ! Vous souvenez-vous
que, quand vous avez voulu allumer votre cigare, en sortant de l'hôtel,
l'humidité ayant empêché l'amadou de s'enflammer, M. Prosper,
l'honnête intendant, vous donna un papier qu'il tira de sa poche?

-Fort bien.
-Puis vous me tendîtes ce papier enflammé, et au moment où je

l'approchai de mes lèvres, je ne pas retenir un mouvement de sur-
prise, et je sortis brusquement, vous laissan t sans doute, fort stupé-
fait de la bizarrerie de mes allures ?

-C'est vrai !
Il prit dans la poche de son gilet un morceau de papier à demi

consumé, et me le tendit. Je le tournai et le retournai entre mes
doigts ; le philosophe sourit légèrement:

-Vous n'y voyez rien d'extraordinaire, n'est.ce pas ?et vous devez
singulièrement vous étonner que ce chiffon de papier m'ait donné,
en grande partie, la clef de l'énigme...Mais prenez-le avec des pin-
cettes et laissez-le quelques secondes près de la flamme de la chemi-
née, puis vous le regarderez attentivement et vous comprendrez
alors la surprise que j'ai montrée l'autre jour.

Je fis ce qu'il me disait. La papier fortement chauffé se tordit.
en spirale. Je le déroulai et y vis très distinctement peints à.
l'encre bleue les signes suivants .

Un P. un S. une enveloppe, un coeur transpercé d'un poignard,
DZ. (V). et une pièce do dix francs au-dessus de laquelle était un
boulet portant la lettre R.

-Je vous avoue, dis-je au philosophe en secouant la tête, que je
ne suis pas plus avancé que tout à l'heure. J'attends de vous l'ex-
plication de ce singulier rébus...

-Ceci est toute une histoire, me répondit Maximilien Heller en
se renversant dans son fauteuil. Je conviens que j'aurais moi-
même cherché bien longtemps la solution du problème qui vous em-
barrasse, et que je ne l'aurais peut-être jamais trouvée, si je n'avais
été m'rveilleusemsent secondé par les circonstances.

Je vous ai dit que je fus autrefois avocat et que je plaidai quel-
ques causes.

C'était on 1b32 Je faisais alors mon stage, et j'avais cette ardeur
et ce zèle qui dévorent, d'ordinaire, les jeunes gens qui débutent au
barreau.

Une des premières défenses que l'on me confia d'office fut celle
d'un certain Jules Lanseigne, compromis dans une mystérieuse
d'affaire dont la justice n'a jamais bien pénétré le secret. Il s'agis-
sait d'une association de malfaiteurs qui avaient à plusieurs repri-
ses, terrifié les habitants de Paris par des vols d'une audace inouïe.
Ils étaiant si habilement sondoits, que ce ne fut qu'après de longues
années, et grâce au génie d'un célèbre policier d'alors, qu'ils purent
être arrêtés.

Encore tous ces hommes ne tombèrent-ils pas sous la main de la
justice. Trois prévenus seulement comparurent aux assises.
C'étaient Jacques Pichet, Paul Robert et Jules Laneeigne dit Petit-
Poignard.

Le chef qui les dirigeait avec une si prodigieuse habileté échappa
à toutes les recherches: les prévenus refuèrent obstinément de
faire connaître son nom. On sut seulement qu'il était désigné dans
la bande par le sobriquet singulier de Boulet-Rouge.

On trouva aussi sur l'un d'eux des lettres écrites on hiéroglyphes
presque indéchiffrables dont quelques-uns seulement furent devinés
par l'illustre policier qui avait arrêté ces bandits.

Le premier accusé fut condammé à mort, le second à vingt ans
de travaux forcés, et mon client, contre lequel des épreuves con-
cluantes manquèrent, à cinq années de prison seulement.

Ce procès m'avait vivement intéressé, et j'avais ou, avec le chef
de la police de sûreté dont je vous parle, de fréquents entretiens.
Il me raconta, avec un grand luxe de détails, tous les incidents et
toutes les péripéties de la lutte qu'il soutenait depuis quatre ans
contre ces malfaiteurs, lutte qui avait fini par amener trois d'entre
eux sur les bancs d la Cour d'assises.

Hélas ! le pauvre homme mourut sans avfoir ou la consolation
d'arrêter le chef de la bande, et je crois que ce chagrin hâta sa fin.
Il m'avait expliqué avec une lucidité merveilleuse les signes hiéro-
glyphiques trouvés sur ces malfaitsurs; et c'est grâce à ses leçons
et à mes souvenirs que j'ai pu déchiffrer ce rébus.

Je vais vous l'expliquer en deux mots :
D'abord vous remarquerez que nous n'avons ici qu'un fragment

de lettre, un post-scriptum, ce qu'indiquent ces deux lettres p. s.
Le corps de la lettre a malheureusement été consumé par la
flamme.

Voici la signature : le signe de boulet avec un R veut dire Bou-'
let-Rouge. C'est le sceau de cet adroit bandit qui fat, à lui seul,
plus fort et plus habile que la police toute entière.

L'enveloppe peut dire : écris.
Le cœur transpercé. Voici le signe qu'adopta Petit-Poignard

(C'est, je vous l'ai dit, le sobriquet de mon ancien client, Jules Lan-
seigne).

DZ. Ces messieurs mettaient leurs lettres en chiffres et leurs
chiffres en lettres. D, qui est la quatrième lettre de l'alphabet, veut
dire 4, et Z, la dernière signifie 0.-Donc 40.

.(V). Ces deux parenthèses entre deux points signifient une rue
de Paris. Ils avaient catalogué ainsi toute la capitale. Chaque
rue, chaque passage, chaque impasse étaient désignés par un signe
particulier:. ( ). veut donc dire rue, Restait à déchiffrer l'initiale
V. Le premier nom qui se présenta à mon esprit fut celui de Tau-
Birard, La suite de mon récit vous prouvera que cette supposition
était vraie.

Voici enfin le dernier signe : le Dix Franc3. Celui.ci m'a donné
beaucoup plus de peine, et ce n'est qu'après m'être longtemps creusé
la tête que j'ai trouvé ce qu'il veut dire. J'ai cherché loin, ainsi
qu'il arrive souvent, le sens qui aurait dû m'apparaître le premier.
Enfin, et après des réflexions et des tâtonnements sans nombre, j'ai
traduit ce signe : Louis.

Voulez-vous maintenant l'explication de la phrase entière ? La
voici:

Boulet-Rouge
P.-S. Écris-moi chez Petit-Poignard, 40, rue de Vaugirard ; -

mon nom d'emprunt est Louis.
Cependant il fallait vérifier mes suppositions. Le No 40 de la

rue de Vaugirard est l'hôtel du Renard bleu, Je me déguisai le
mieux que je pus, - et vous devez vous apercevoir que j'ai quelque
talent en ce genre, - puis j'allai me promener en long et en large
sur le trottoir, en face de l'hôtel, observant avec attention tous ceux
qui entraient ou sortaient.

Enfin. et après une demi-heure d'attente, je vis s'avancer un petit
homme un peu replet, à la phyalonomie lourde et intelligente, en
qui je reconnus, du premier coup d'Sil, mon ancient client, Jules
Lanseigne, dit Petit-Poignard,

L'ancien voleur, sorti de prison depuis deux ans, avait choisi,
pour se réhabiliter aux yeux de la société, la profession d'aubergiste.

Il entra dans l'hôtel, je le suivis, et au moment où il allait monter
l'escalier, je lui frappai sur l'épaule.

Il tressaillit, et, se retournant, me dit d'un ton bourru:
-Que me voulez-vous 1
-Vous êtes bien Jules Lanseigne, n'est-ce pas?
11 fronça les sourcils et me regarda en dessous.

s -Oui, répondit-il en hésitant.-. Pourquoi me demandez-vous
cela ?

-J'ai deux mots à vous dire en particulier; veuillez m'accorder
un instant d'entretien,

L'aubergiste, que je savais fort lâche, pâlit visiblement et parut
vouloir songer à la retraite. Mon costume noir et la grande barbe
dont j'avais orné mon menton me faisaient sans doute regarder par
lui comme un homme de la rue de Jérusalem.
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Mais, pour empèclier qu'il ne m'échappât, je le pris par le bras,
j'ouvris la Porte de la petite salle du rez-de-chaussés, et, après m'y
être enferué avec lui, je mis la clef dans mna poche.

Il claquait des dents. Je le surveillais da coin de l'oeil, et comme
il essayait de porter la main sous son gilet:-

-Prénez garde!. .. lui dis-je vivement; vous voyez que je vous
connais, puisque du premier coup je vous ai appelé par votre nom,
et je sais que vous jouez du poignard avec une grande dextérité,
bien que le 18 aoftt 1832 vous n'ayez été condamné qu'à cinq ans
de prison, faute de preuves contre vous

Je tirai un petit revolver de ma poche,
-Mettez-vous ici, continai-je en plantant une chaise à un bout

de la table.
J'allai m'asseoir à l'autre bout, mon pistolet devant moi.
-Et maintenant, lui dis-je, causons.

X

Il s'assit plus mort que vif Son regard en dessous se portait
alternativement sur le pistolet et sur moi avec une expression à la
fois craintive et féroce.

-Vous voyez, repris-je avec un grand calme, que vous êtes entre
mes mains. Vous ne pouvez ni fuir, ni voni débarrasser da mol par
un crime. Le petit bijou que voici peut vous loger une balle dans le
coeur sans beaucoup de bruit et avant môme que vous ayâz le temps
de crier au secours. Je n'ai pas d ailleurs, l'intention de vous f-Aire
du mal: mais il vous faut répondre avec f rant hîse à quelques ques-
tiens que je veux vous poser.

Nommez-moi tous les voyagaurs qui, en ce moment, habitent votre
hôtel.

-Eh! le sais-je? fit-il ? de son ton bourru en levant les épaules
sans me regarder... Laissez-moi consulter mon registre... Il vient
tant de monde ici!i On reste un jour, deux jours, puis on s'en va L. -

Je ne peux pas connaître p-»r coeur le nom de tous m*s clients
-Bien!. ., s'il en est ainsi, je vais aider votre mémoire. Qui

avez-vous d'abord au troisième étage?
-Je n'en sais tien.
-Est-ce une femme?
-Non,
-Un homme seul?
Il hésita une seconde.
-Oui.
-Et vous ne connaissez pas du tout cet hommeI
-C'est un commis-voyageur.., je crois. Il est arrivé hier dans la

soirée.
-Bon i... Et au second étage?
-Un étudiant en droit, un employé au Luxembourg.
-Est-ce tout ?
-Oui.
-Parfait. Et au premier, qui avez-vous ?
-Un professeur de piano.
-Seulement ?
-Oui.
-Vous mentez!1
La face rubiconde de l'aubergiste pâlît,
-1l faut que vous disiez quel est ce locataire dont vous essayez

de me cacher la présence.
-Voulez-vous voir mon registre?
-Non, je veux que vous parliez. Je ne vous laisserai pas sortir

d'ici. je voue connais ; vous pourriez tenter de m'échapper.
L'aubergistre, troublé, s'agita sur sa chaise. Mon regard, qui ne

le quittait pas, paraissait le mettre aul supplice.
-je vous ai dit quo je voulais une reponse.
-Et s'il ne me plaît de vous le faire?
Je pris le revolver et -je dirigai vers lui.
-je vous tue comme un chien répondis-je froidement.
Il fit un soubresaut de frayeur, puis me regardant avec l'isolence

du gouailleur parisien:*
-Ah! vous n'oseriez pas, dit-il ; je me moque de votre menace...

Vous essayez de me faire Peur... Un coup de pistolet fait trop de
bruit... Non..-. vous n'oseriez pas tirer!1

-Tenez, continuai-je avec le mêma flegme en désignant du doigt
une des roses pâlies qui s'épanouissaient sur le papier de la salle.. .
VOUS voyez cette fleur ?

-Je di 1rigeai mon revolver sur le mur on entendit un bruit à
peine comparable à celui d'un coup de fouet et la rose fut couverte
d'une tache noire.

-Cette tache est une balle, dis-je en me'levant, etasi tu hésites à me

répondre, mirsé,able, je perce tou ceur, ccunî'e j'i.i percé cette fleur
avec lit même rapidité et sanst plus dia 1)rai. Encore une fois, veux-
tu me répondre ?

L'aubergiste était dovenpu livid'. S'.fn % eau! avait fait placo
à une indicible terreur.

Il ouvrit la bouche pour pacr; iâis, 4'irrêU'.itsoudain, il frappa
violemment du poirg ýuc lia table.

-Non, 'éi--ije n.' puis pivs difre cela!

-Ah!I tu ne peux -lit 'ir .-. a t i rfsî- dîý me répondre!I
Eh bien, je 'laist, moi, le ilom daý cet btne'... C'esýt le frère tit i~
rable qui ii coup:rui ï%vsc to'i nux c~ie t qui s'e:t évadé (le Tou-
lon... Il s'vppelle Jo-icph Pichtt!

-Ce n'est pas vrni!''ci Lanse ' gno on,, le front s'éclaira sou-
dain: il se nommeo Louis ltinj ard!

La réponse de Lanseigno met prouva que mua ru.se avait réussi!
J'avais deviné justtt t Lowis éî. le non dle guerre (lu bandit. En

un bond jo fus Près au l'a1ubergiitce, je le sa~sau collet, le lis
pirouetter sur (u~uê'-t le poussai nver v'iueuz' ver.4 un coin (le
de la chambre. Avant Wîi ft reveîî'.î de0 2r. surprise, j'étais sorti (le
la salle, dont je ferini cierrièro moci 1". porti à doubVe tour.

Je me hâtai de) rentrer- ch-z moi petur ôter' inoi déguisiement et
me. remettre on caimpeg.s~

Maximilien s'était tellement auini5' piatlant ci récit, q1u'il s'arrêta
un instant pour reprendtre haliin!e.

-Ainsi donc, lui disi-je après un momient do tîilencte, l'auteur da
crime, selon vous, est ce-t ar.cie)n chtf d1, banJo ?

-Je n'en sais rien..-. je n'en sais riei.-.rpoiidit-il avec vivacité,
je tâche do connaître In véemnis j'en tirerai plus tardl les con-
séquences.

Voici donc lin premier fait qui nxetaqi
'eOn a trouvé dans làa chamtiibr di) R. Bréheit-ICergucn une lettre

signée du nom dle Botiiet-Riougoe."
Je coatiinuai mcs iuLvc3.tigttienî.saa p2ru.ro di) tzemos. J'achetai

chez un fripier un costume- du payan ; je.ý coupai ics cheveux, que
je couvris d'une p2rruque blonde, et asiia mouétache.

Une heure après, je tionnai à i'hôtni Brèhat-L.noir.
M. Prosper m'ouvrit et ne mie rccorurtut pa..

-Qevoulez-vous ? mc, dcmR'ndaý-t-i! d'un ton qui me prouva
qu'il observait moins c±nvers sesin3 ier qu'envorî s4es supérieuirs
les règles d'-.ne obligean~te politesý.-

-Je cherche da l'ouvra-gc, rîS;'ondi-i-jo dle l'air le plus3 niaisi que
je pus prendrè, et je3 vendrtiis me,, p!accr comnmne valet de chambre.

-Avez-vous d4jà servi ?
-oui, en province.
-Ah 1 en provines, ! Je n'kine, runs lo.s gens de la province .

Croyez-vous donc que M. ]3télma't-1orgtenmi v a prendre pour dotnes-
tique le premieýr venui ? Il al été hi !n instruit, allez, par l'exemple
ds son frère, mon défunt inelîtrc.

-MUais, ffi-je en iinsi-itiat, il pourrai't-jc pas le voir
-Ma foi ! revenez quand vous veu(lrLz ; seculement il ne fait

qu'entrer et so, tir, et vous4 aurez cltiieu~tl'occasion de le ren-
contrer, je vous en p ves

-C'est bon, jû reviendrai, dlis-je en tsecouant lai êtfa et en pous-
sant un soupir bruyant.. Ah! les pauvres gens3 ont bien de la peine
à gagner leur vie.

Au moment où j'alitiis retircr, la serntitc retentit violemment.
-Ah ! tenez, fit l'intrndan.et en se .'uipend.,ýuxb au cordon, voici

sans doute M. B. éht- Ký:rgu-u.
C'était lui en elbot. Vou; vowi ratpp..kz peut-être que nousi l'avons,

déjà aperçu quandi( il psasous leso me4 e do la s4alle, le jour de
l'autopsie.

hi. Bréhart-KICurgu'n peut avoir unq nunbaine d'aninées. Il
est de forte alL- avtc un cou de lrondsbrasi d'une longueur
remarquable, des insf enrnî t eo er's poil.

Il y t. en lui quelqnu chess' ru,!eý 1ALt ý4.1 uVhgc. 0.1 "oit qut'il
a toujours vécu loin di vjl1:s, <l1%114 :ioni clîuLenl 1 <l Frcetiga., JIU
milieu de ses bruy;cres, convi!ue uni s iiiirtlIcî' ,irbrs mit Iauge.

Ses. chev eux grisonniawaý sonâ trèï tbunlIUe fmèche plui
foncée lui tombe), sur I-% front b! 1 m'-Iut Lt vit r.. joindirt) m.s gros
sourcils noiri (lui atbritLxnt d(!s yti. ý gr i-i î e viî . Suri te,!ttt e'sb
fortement colosé, ses !è;cséas ii -i'ste ta ba%, rbe gise-î tabileo
un brosie, et iii-archo en trdmoie unm .. u lit jallute)guce et en
somume, un assez,7 Vilain persîonna.o

Soit premier regamîl tomba <r aloi.
-I [sin 1 dit-il à U,11n.an '.v c Ut g u-oaeent îicisblm'.bbt à

celui d*un ours. .. Qixi wit celui-l1à ?
M. Pro3per courba l'échine troi.3 ou t1ut:itrû fois et lui dlit ce qui

m'amenait.
-D(es domestiquesï ? repriL lun B;'-tou ern liussaat les épaules. Et

que voulez-voui que j'en fisse ? J't nii plusi qu'il it'ent faut. .. des
domestiquesj

Il nous tourna le d0à et cortirnt!tç,l à monter lecsr.J'étai fort
inqdic-t du succès de mon entrepîiie, lorLqlut AI.Bel-tkgen

contre les Rhume~s obstinés, la Coqueluchee lAsthme, le Croup, e tr , -.ý 1 p z knîIi f; el' Nt. I., RUUMA
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se ravisant, s'arrêta sur une marche et me cria sans se retourner:
-Au fait !... montez avec moi !....
Je le suivis. Arrivé au second étage, ii tira une clef de sa poche

et l'introduisit dans la serrure. Avant d'ouvrir, il fit jouer le pêne
cinq ou six fois de suite, comme pour s'assurer qu'on n'était pas
venu en son absence, puis poussa la porte, et, quand je fus entré, la
referma sur moi,

Je me trouvai dans une chambre très simple qui donnait sur la
cour.

Devant la fenêtre, une table à écrire; au fond de la pièce, un
grand lit à baldaquin, quelques chaises et deux fauteuils couverts
de velours d'Utrecht: voilà pour l'ameublement. Près de la che-
minée, une grande malle en cuir.

C'est en furetant derrière cette malle, je l'ai su depuis, que M.
Prosper a trouvé le billet de Boulet-Rouge.

M. Bréhat-Kerguen ouvrit la fenêtre, poussa les persiennes qui
étaient à de mi fermées, et le grand jour pénétra dans la chambre.

Il planta une chaise devant la fenêt.ie:
-Asseyez-vous là! me dit-il.
Il se plaça lui-même le dos au jour et commença à m'interroger

sur mes antécédents, mes habitudes, mes relations, etc., etc., avec toute
la minutie d'un juge d'instruction exercé. Mais j'avais composé,
chemin faisant, une fable que je lui débitai sans hésiter, ni me
couper ; et plus ses questions étaient précises, plus mon esprit, sur-
excité par cette sorte de lutte, me fournissait des réponses catégo-
riques et conformes au rôle que je jouais.

Il paraît qu'il fut satisfait de cet examen, car après avoir réfléchi
quelques instants, en se promenant en long et en large dans la
chambre, il s'arrêta do nouveau devant moi et me dit :

-C'est bon, je vous prends à mon service. Nous partirons pour
la Bretagne... le plus tôt possible... Descendez et dites à l'inten-
dant de venir me parler.

J'étais dans la place!....

XI

Trois jours après, j'appris de M. Prosper, - qui me traitait avec
une sorte de pitié hautaine et me donnait de sages conseils chaque
fois que ma naïveté campagnarde m'attirait la colère de mon maître,
-j'appris, dis-je, de cet honnête intendant qu'on allait lever les
scellés sur la requête de M. Bréhat-Kerguen et de M. Castille, les
plus proches parents du défunt.

En effet, le soir vers huit heures, le juge de paix vint, assisté de
son greflier, procéder à cette opération et à la confection de l'in-
ventaire.

J'avais attendu ce moment avec une impatience indicible. J'allais
donc enfin péiétrer dans la chambre où le crime avait eu lieu !
J'allais atteindre en partie le but pour lequel j'avais revêtu ce péni-
ble déguisement ! Après avoir étudié de près l'homme, j'allais étu-
dier de près les choses !

A huit heures donc, M. Prosper mre dit d'un ton où perçait un vif
dépit :

-Monsieur vous demande. Le juge de paix et M. Castille sont là.
Je m'étais offert pour aider ces messieurs et les éclairer, mais mon-
sieur a rtfusé mes services et m'a dit de vous prévenir. Prenez
cette lampe... mieux que cela ! Voyons donc... imbécile... vous
allez renverser l'huile. Là, montez vite, monsieur vous attend.

Le juge de paix était arrivé, ainsi que M. Castille, neveu du
déf ut.

Nous entrâmes dans le cabinet où l'autopsie avait eu lieu.
Le juge de paix procéda gravement à la levée des scellés. Lors-

qu'il out enlevé le dernier cachet et la dernière bande de papier, M.
Bréhat- Kerguen ne put retenir un léger soupir de satisfaction.

Le magistrat tira de sa poche la clef qu'on lui avait confiée et
ouvrit la porte.

-Passez le premier, me dit il ; éclaircz-nous.
On avait laissé la chambre dans l'état où elle était le jour du

crime. Le lit était encore défait et les draps traînaient sur le tapis.
Cette chambre était la dernière de la maison ; ses fenêtres s'ou-

vraient sur le jardin. Je remarquai qu'elles étaient solidement gril-
lées. Le mobilier, ici encore, était fort simple et peu en rapport
avec l'immense fortune du défunt.

A quelques pas (lu lit était placé le fameux secrétaire.
C'est de ce côté que se dirigèrent d'abord les quatre assistants.
-On n'a toujours pas trouvé le testament? nazilla le juge de

paix.\-Non! répondit M. Castille, qui paraissait fort ému et qui adres-
sait à son voisin, M. Bréhat-Kerguen, des regards où on lisait une
rage sourde.

Colui-ci restait impassible.
-Allons ! reprit le juge de paix, cherchons encore; nous serons

peut-être plus heureux cette fois.
Etait-ce une illusion ? Il me sembla qu'un sourire imperceptible

avait effleuré les lèvres charnues du Breton.
Les papiers furent encore retournés, les régistres ouverts et feuil-

letés avec soin. Après une heure de recherches, on ne découvrit
aucun mot indiquant les volontés dernières de M. Bréhat-Lenoir.

-Vous le voyez, monsieur, dit le juge de paix à M. Castille, j'ai
fait tout ce qui était en mon pouvoir. Il est décidément bien établi
que votre oncle n'a pas laissé de testament. Vous n'aviez pas con-
naissance, n'est-ce pas, que le défunt eut d'autres papiers que
ceux-ci ?

-Non, monsieur, répondit l'héritier déçu, sur le front duquel
perlait la sueur... Non; mon oncle -il me l'a dit mille fois -
mettait tous ses papiers et tout son or dans ce secrétaire.

-Oh! quant à l'argent, reprit le juge de paix, nous savons où il
est allé !... Mais c'est vraiment singulier qu'on ne trouve pas un
testament... Enfin la moitié de ma tâche est accomplie.. Je vais
maintenant procéder à la confection de l'inventaire.

Le greffier s'approcha d'une table, y déposa une serviette bourrée
de papiers et se tint prêt, la plume sur l'oreille et le nez relevé, à
noter les indications de son chef.

A ce moment, je vis le regard de M. Bréhat-Kerguen - que je
ne perdais pas un instant de vue, sans qu'il s'en aperçût - se fixer
avec inquétude du côté de la cheminée. Ce ne fut qu'un éclair, et il
reprit aussitôt son air indifférent et farouche.

Je suivis son regard.
La montre du défunt, superbe Bréguet à double boîte d'or enri-

chie de pierreries, était suspendue à un clou près de la cheminée.
-Voilà un singulier voleur, pensais-je, qui tue un homme pour

forcer son secrétaire où il sait ne devoir trouver que quelques pièces
d'or, et qui néglige de s'emparer d'une montre de trois mille francs 1

On commença par inventorier les meubles, tables, chaises, fau-
teuils, etc.

-Voyons un peu ces rideaux 1 dit le juge ae paix en s'appro-
chant de la fenêtre. Éclairez-nous, mon garçon... Hum !... c'est du
damas de soie !

Le petit greffier leva le nez.
-Je croyais plutôt, dit-il, que nous avions là du damas de laine.

Mon père et mon oncle en vendaient ; je dois m'y connaître.
Une discusion s'éleva, sur cette grave question, entre le patron

et son greffier.
Pendant ce temps, jobservais attentivement les fenêtres. Elles

étaient, je vous l'ai dit, munies de grilles solides; de plus, l'espa-
gnolette était fixé par un gros cadenas: " Ce n'est pas par là qu'il
est entré, " pensai-je.

En examinant avec attention le tapis qui touchait à la fenêtre
droite, je crus y apercevoir des taches de boue (je ne sais si vous
vous souvenez qu'il y a beaucoup plu le 2 janvier, et que depuis il
a gelé à pierre fendre). On eût dit que quelqu'un avait stationné
derrière ces rideau, près de la fenêtre pendant un certain temps.

Je notai encore cette circonstance dans ma mémoire.
Ce fut le juge de paix qui l'emporta. Le petit greffier finit par

convenir qu'il y avait dans les rideaux plus de soie que de laine.
-Eh bien, et ce tapis, continua le magistrat, il ne faut pas l'ou-

blier. Tenez, mon garçon, continua-t-il en s'adressant à moi, posez la
lampe par terre.

Je fis ce qu'il désirait, et après quelques instants de minutieux
examen, je vis une traee dbpas presque impecceptible, marquée en
sable jaunâtre sur le tapis.

Cette trace partait de la fenêtre et se dirigeait vers le lit.
-C'est bon ! dit le juge de paix... moquette très ordinaire... Eh!

eh ! pour un millionnaire, c'est assez simple !... Et ce lit !... du
noyer !... et quelle forme !... Voyez donc, monsieur, ajouta-t-il en
riant et se tournant vers M. Bréhat-Kerguen, votre frère, qui avait
tant peur des voleurs, couchait dans un lit sous lequel une bande
entière de brigands aurait pu se cacher.

Il me sembla que les gros sourcils du Breton tremblaient à ces
mots prononcés avec indifférence par le juge de paix.

On fait ensuite l'inventaire des objets qui garnissaient la che-
minée.

Quelle ne fut pas ma surprise, lorsque mes yeux se dirigèrent
vers le clou où la montre était suspendue un instant auparavant:
elle avait disparu !

Et pourtant je n'avais pas quitté des yeux M. Bréhat-Kerguen!
Au bout d'une demi-heure, l'inventaire de la chambre fut fini et

on procéda à celui des autres pièces.
A onze heures, tout était terminé.
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XII

Je n'avais pu découvrir encore, reprit Maximilien après un ins-
tant de repos, la raison qui avait décidé M. Bréhat-Kerguen à me
prendre à son service.

Il ne m'avait, jusqu'à ce jour, donné qu'un seul ordre (lorsqu'il
me fit venir pour assister le juge de paix et porter la lumière ). Sauf
cela, il paraissait avoir totalement oublié que j'existais.

Cependant, cette raison que je cherchais, je la connus, le lendemain
même de l'inventaire.

Ce jour-là, vers sept heures, je rencontrai M. Prosper dont la
petite figure exprimait le plus vif mécontentement.

-Figurez.vous, me dit-il, qu'il m'envoie porter cette lettre près
de la Bstille. Il n'a pas voulu prendre un commissionnaire, le vieil
avare Il prétend que j'y aille moi.même... et sans tarder... par
cette neige et ce froid, il y a de quoi tomber malade.

Il s'éloigna en grommelant, puis se retournant:
-Ah ! à propos, dit-il, il vous demande tout de suite, montez chez

lui.
Je trouvai mon vieux Breton en robe de chambre, la tête enve-

loppée d'un foulard et en train de fumer une grosse pipe.
-Vous allez prendre un balai et un plumeau, me dit-il de sa voix

rogue, et venir avec moi.
J'apportai le deux instruments demandés. Nous descendîmes un

étage et entrâmes dans la chambre du défunt.
-Tout cela est dans un état affreux ! gronda mon maître en jetant

un coup d'œil sur le désordre de la chambre. Vous allez ranger,
balayer, épousseter... et promptement, entendez.vous ? Commencez
par ce tapis.

Il tira les cordons des rideaux. Au grand jour, les traces de pas
étaient encore plus visibles. M. Bréhat-Kerguen parut le remarquer
comme moi. Il ferma les rideaux avec précipitation.

-Balayez d'abord ce tapis... et soigneusement, n'est-ce pas ?
Et comme j'exécutais ce travail assez lentement et assez gauche-

ment, comme vous le peneez, je vis le visage du vieux Breton s'em-
pourprer soudain; il poussa un vigoureux juron :

-Plus vite que cela... Je vous ai dit que j'étais pressé I... Ah !
continua-t-il à demi-voix, si je pouvais me baisser, si je n'avais pas
cette maudite douleurs de reins, il y a longtemps que j'aurais ter-
miné tout cela moi-même! .....

J'étais arrivé près du lit... M. Bréhat-Kerguen parut hésiter un
instant.

-Donnez aussi un coup de balai sous le lit, dit-il d'une voix
brêve.

Je me baissai, et je compris l'hésitation qu'il avaib montrée à me
donner cet ordre, lorsque je vis sous ce lit, nettement tracées l'une à
l'une à côté de l'autre, deux marques d'une poussière jaunAtre sem-
blable à celle qQe j'avais remarquée près de la fenêtre et dans la
chambre.

On s'était caché sous ce lit ! Ces marques étaient celles de deux
talons de bottes. Remarquez bien ceci: elles étaient placées du côté
de la tête du lit, ce qui confirmait et expliquait une observation
précédente que j'avais faite et dont je vous parlerai tout à l'heure.

Comme vous devez le croire, je me'gardai bien de faire disparaître
ces indices accusateurs.

-Maintenant, me dit mon maître, lorsque j'eus fini, vous allez
prendre les draps. Vous le ferez blanchir le plus tôt possible. Je ne
me soucie pas de garder longtemps le linge d'un mort,

Il me sembla qu'il parlait de la fin tragique de son frère avec une
indifférence bien cynique.

Je pris les draps, les roulai et les mis sous mon bras.
-Vous pouvez vous retirer, ordonna M. Bréhat-Kerguen ; je ran-

gerai le secrétaire moi-même.
Je remontai promptement dans la chambre qui m'avait été attri-

buée, et après m'être enefrmé à double tour, je me hâtai d'examiner
les draps que j'avais emportés.

Ici le philosophe interrompit encore son récit. Il paraissait fati-
gué; je lui en fis la remarque.

-Oui, me dit-il, il me semble que je vais avoir une nouvelle crise.
Je me sens une fatigue extraordinaire. J'ai soumis, depuis une
semaine,monintelligenceàuntravail excessif dont jene vousaidonnéici
que la substance. Si vous saviez combien de longues heures de
réflexion j'ai passées nuit et jour pour arriver à coordonner tous ces
faits et à tirer une solution !.. Pourvu que je puisse aller jusqu'au
bout '......

Puis après un instant de silence:
-N'auriez-vous pas un verre d'eau-de-vie à me donner ? Il me

semble que cela me fera du bien.
J'ouvris une cave à liqueurs et la lui présentai. Il but coup sur

coup trois verres de rhum, puis poussa un soupir et renversa sa tête
sur le dossier du fauteuil.

-J'avoue, lui dis-je en prenant place en face de lui près de la
cheminée, que votre récit me iette dans d'étranges perplexités. Je
crois assister à un rêve magique qui développe devant moi ses
bizarres silhouettes... Tout à l'heure vous paraissiez soupçonner du
crime cet ancien chef de bande. Maintenant vous semblez accuser
M. Bréhat-Kerguen de fratricide....

Un fin sourire se dessina sur les lèvres du philosophe. Il entr'ou-
vrit les yeux :

-Patience ! dit-il vous n'êtes pas arrivé au bout de votre rêve, ni
moi au bout de mon récit. Vous aurez bientôt d'autres sujets d'éton-
nement.

Je ne vous ai pas encore parlé du docteur Wickson. Il est temps
que je vous en touche deux mots.

Revenons, si vous le voulez bien, au jour de l'autopsie. Je vous ai
déjà dit que mon opinion formelle était que la justice et vous aviez
éét dupés par une ruse adroite.

Mais je ne vous ai pas fait part d'une autre découverte qui est
venue changer cette opinion en conviction arrêtée.

J'ai remarqué que, lorsqu'il s'approcha du corps, le premier mou-
vement du docteur indien fut derejeter un coin du drap sur les pieds
du défunt.

Ce geste vous a naturellement échappé, mais je l'ai noté, et j'ai
aussitôt résolu d'éclaicir ce fait-

Dans l'après-midi de ce même jour, -deux heures environ après
que je vous eus quitté, -je retournai à l'hôtel Brehat-Lenoir et,
donnant pour prétexte à M. Prosper que vous aviez oublié un papier
important et que vous m'aviez chargé de venir le chercher, je .non-
tai dans le cabinet où gisait le cadavre.

Je me dirigeai vers le corps, et levai le drap qui recouvrait les
pieds.

Je fus frappé tout d'abord de la forme assez remarquable des
membres du défunt.

Il avait le coup-de-pied déformé par une élévation, une bosse de
la grosseur d'un oeuf.

Après un court examen, j'aperçus au talon du pied droit une
petite tache noirâtre entourée d'un cercle violet.

Comme je n'avais pas un instant à perdre, je tirai un canif de ma
poche, et pratiquant une incision à cette place, je pus recueillir dans la
boîte de mua montre quelques gouttes d'une liqueur brune mêlé3 de
sang, qui s'échappa de cette légère blessure.

Rentré chez moi, j'analysai à l'instant même cette liqueur. Vous
savez que j'ai étudié la chimie (que n'ai-je pas étudié ?) mais il me
fut impossible de reconnaître quelle était la subitance que j'avais
recueillie.

Je ne me tins pas cependant pour battu.
J'achetai un lapin vivant, et prenant au bout d'une aiguille une

goutte de la liqueur inconnue, je lui fis une légère piqûre à la patte.
Il mourut au bout de dix secondes foudroyé.
Je savais donc enfin quel avait été l'instrument du crime.
C'était le curare, ce subtil poison que les Indiens mêlent au venin

des serpents, et dont les effets toxiques sont d'une rapidité épou.
vantable.

L'assassin s'est caché sous le lit, attendant le sommeil de sa vic-
time ; puis lorsqu'il l'a jugée endormie, il a passé sa main armée de
l'aiguille empoisonnée sous les draps, et fait au talon du dormeur
cette piqûre mille fois plus sûre et plus terrible qu'un coup de poi-
gnard au coeur.

Voilà donc encore un fait acquis et que confirme une légère tache
de sang que j'ai trouvée sur les draps du lit, à la place où devaient
être les pieds du défunt.

Nous sommes loin, vous le voyez, de l'histoire de l'arsenic!
Pour moi, l'assassin n'est pas ce malheureux Guérin: c'est M.

Bréhat-Kerguen, et je pourrais, dès demain, avec les preuves que
j'ai rassemblées, le faire arrêter par la justice... Mais je veux aller
plus loin encore !

Et puisqu'il faut que tout crime soit dicté par un intérêt évident
pour que vos magistrats frappent le coupable, je leur prouverai
qu'il ne s'agissait pas ici d'un vol de quelques pièces d'or, mais de
la suppresion d'un testament et d'un vol de trois millions 1

(A suivre.)
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(Suite)

Ce , moi " était tout aussi grand que celui qu'avait dû prononcer
Louis XIV '......

Mlle Charlemont gravit prestement les dégrés conduisant au
perron du pavillon, et elle fib vainement tourner le loquet de la
porte !....

Simon, on s'en souvient avait poussé le verrou au dedans.
-Tiens la porte est fermée !... Qu'est-ce que cela veut dire ?...

Daniel à cependant suivi de point en point mes instructions; le
pavillon est libre, le souper doit attendre ces aimables convives...

Isabel tressauta à cet instant.
Un sourd gémissament prolongé, déchirant, sinistre, un long râle

d'agonie venait de se faire entendre !....
Si maîtresse qu'elle fût d'elle-même, la jeune femme se sentit

prise tout à coup par une soudaine terreur....
Alors elle voulut savoir, une curiosité enragée la poussant, elle

gagna l'orle extérieur de l'une des fenêtres en s'élan-çant à plein
corps, opéra un rétablissement, et donnant un coup decoude dans
l'un des cirreaux, atteignit l'espagnolette, qu'elle fit tourner sans
difficulté.

La fenêtre s'ouvrant en grand, elle enjamba l'appui et sauta dans
la chambre.

Mlle Charlemont n'était pas de ces créatures évaporées et irréflé-
chies qui n'escomptent pas à l'avance toutes les évantualités.

Des allumettes longues, commodes, de grosses allumettes-bougies,
elle en possédait une boîte complète dans un étui en galuchat.

Et les bougies éclairèrent auisitôt un effroyable désordre... la
chaise jetée à toute volée par André était tombée au milieu de la
table, et ayant renversé et brisé verres, plats et bouteilles.

On sait, du reste, que rien ne pouvait faire perdre à Mlle Charle-
mont son sang-froid.

S'arrêtait à la vue de ce désastre, un indéfinissable sourire plissa
ses lèvres, tandis qu'elle disait à mi-voix ;

-Tiens ! je me trompais !... Ils sont arrivés mes amoureux!...
je crois même qu'ils ont discuté un peu chaudement......

Elle jeta un regard circulaire tout autour de la pièce.
-Mais où sont-ils ?... Ils se sont enfuis, ou se sont entre-dévorés,

si bien qu'ils n'ont plus laissé de traces !.... Qu'est-ce que cela veut
dire ?... Mon plan aurait-il trop bien réussi !......

Elle s'arrêta encore.
Un bruit bien léger, un bruit imperceptible venait de frapper son

oreille....
C'était le " floc-floc " produit par un liquide tombant de haut et

venant se heurter à un obstacie.
Ce bruit intermittent se renouvelait é réguliers intervalles.
Et si forte, si indomptable qu'elle fat, Isabel s'arrêta,
Le bruit était causé par quelque chose de fluent, de liquide, qui

tombait du plafond, et s'arrêtait sur la nappe du souper, où il avait
déjà étalé une énorme tache rouge.

La jeune femme ne s'en était point aperçue tout d'abord... Cette
flaque elle l'avait prise pour une tache de vin.

Approchant l'une des bougies, elle recula vivement, en retenant
un " heuh" étranglé qui s'échappa de ses lèvres.

-Mais !... Il pleut du sang !... - bégaya-t-elle.
Et s'armant d'un bougeoir, elle monta précipitament à l'étage

supérieur.
Et elle se trouva arrêtée par le corps de Simon Lowel qui lui

barrait le pissage !....
C'était le sang de Simon, qui, continuant à couler, traversait le

plancher et giclait peu à peu, s'égouttant en grosses larmes !....

(1) Commoencé tlan8 le numéro du 2 iseptembre 1899.

Et Isabel regardait d'un œil froid ce corps qui bientôt allait
devenir un cadavre !... car la lividité de la face de Simon révélait
bien l'approche de son agonie !....

Un second gémissement s'échappa de sa poitrine, car c'était bien
lui qui avait poussé ce soupir prolongé qui avait fait tressaillir
Isabel.

Il ouvrit les yeux, et alors son visage se convulsa, se crispant et
exprimant une férocité farouche.

-Ah ! - murmura-t-il, espaçant sec mots, haletant avec peine,-
vous voilà ... Je n'espérais plus vous revoir !....

-Oui ! me voilà!... J'ai été retenue!... J'ai changé d'idée ...

Je vous épouserai... si vous le voulez !... Je ferai tout ce que vous
voudrez !....

Ses dents grincèrent.
-J'ai tué André I - gronda-t-il, -j'ai tué André t.... Mon

frère !.... Et c'est lui.... lui, qui m'a tué aussai... pour voue 1...
C'est lui qui m'a tué pour vous !.... car.... je vais mourir!....

-Le fait est, dit tout bas Isabel, - qu'il me semble en très triste
état!.... Ils n'y ont pas été de main morte!

Cependant Simon, malgré sa faiblesse, semblait s'agiter extreme-
ment.

Sa main droite crispée, qui frénétiquement, serrait encore le cou-
teau tout sanglant, avait laissé échapper l'arme homicide, et fouil-
lait dans ses poches avec des efforts réitérés, des peines extrêmes.

-Je.... je vais mourir.... - râla-t-il, à travers sa mâchoire
contractée, -je vais mourir pour vous.... et par vous 1....

-Oh! ça n'est pas amusant du tout cette scène-là,- se dit
Isabel, -j'aurais aussi bien fait de les laisser dévorer.... Je n'ai
plus rien à faire ici, moi !....

Cependant Simon continuait à fouiller dans ses poches.... On
eût dit qu'il cherchait quelque chose.

Et soudain ses efforts cessèren, sa main, sortant de la poche de sa
jaquette, reparut au clair....

Il la maintenait fermée....
-Vous n'allez pas... me laisser là.... crever comme un chien...

- fit-il d'une voix sifflante. - Je sens que je m'en vais.... Et
pourtant.... je ne veux pas mourir !.... Non !.... Je ne le veux
pas !.

-C'est cela, -et Isabel fit un pas vers l'escalier, heureuse de
saisir cette échappataire, et avec l'intention bien arrêtée de s'enfuir
tout droit, et d'abandonner là l'agonissant. - Oui! c'est cela!....
Je vais chercher de l'aide, du secours......

-Merci.... mais.... auparavant, aidez-moi à me relever....
Assis ... oui ... Il me semble que je me trouverai mieux... car...
le sang m'étouffe., .

Elle lui tendit la main, et alors, ses doigts s'ouvrirent et se cram-
ponnèrent à ce poignet si nerveux et si frèle, à ce bras Bi rond, si
Batiné, -qui, sous la robe. était nu jusqu'au coude.

-Que vout êtes belle !... adorablement belle !... - fit le mou-
rant, tandis que sa main, longuement, bien longuement, caressait le
bras et le poignet de la jeune femme 1 ...

En même temps Simon dardait Isabel deux yeux où se lisait une
satisfaction démoniaque.

Et sa main continuait sa caresse, ne paraissant pas se rassassier
du contact de cette chair si nacrée et si ferme.

-Là ! ... Adossez-moi ... contre la muraille ... Soulevez.moi 1 ...
Il fit un effort, puis il secoua désespérément la tête en disant d'une

voix étranglée:
-Non !..' Ce n'est pas la peine!.. Vous vous souviendrez de

moi, Lucy Forster !.. Je vous laisse un souvenir !... C'est lui 1... Je
meurs !......

Et retombant en arrière, sa tête inerte heurta contre le plancher !...
Epouvantée, Mlle Charlemont quittait le pavillon maudit, et

repassant par-dessus la haie, elle gagnait promptement la grand'-
route.

Les première lueurs de l'aube blanchissaient l'horizon lorsqu'elle
frappait à la porte de l'hôtel de Bordeaux.

C'était fini .. , Tout s'écroulait autour d'elle.
Foot-Dick lui échappait, les deux Lowel étaient morts '......

Il fallait s'éloigner, fuir, se tenir à l'écart et dans l'ombre, pour
élaborer un nouveau plan et combiner nue nouvelle vengeance.

(A 8uivre)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente (lu livre si émot ionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hâter Comme on le sait il ne coàte que 10 ets acheté
à nos bureaux et 15 cts quand nous t'expédions par la poste.

" la DYSPEPSIE, an lion de Thé et Gaé, Buvez le GAFÉSANTÉ FORTIER
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IISON DES QUÂTRB-48
(Suite et/.n)

CHAPITRE XIX

LA BANQUE SAUTE

Il savait d'avance ce qu'allait lui annoncer le vénérable aumônier.
Mais, malgré tout, il cherchait à se raccrocher à l'illusion d'un
recours en grâce, dernier atout des condamnés.

Aussi, quand il apprit la triste vérité, il se mit à pleurer comme
un enfant, se traînant aux genoux du directeur, se cramponnant en
désespéré aux barreaux de son lit, à la table, à tous les objets de sa
cellule.

A ce moment, il crut voir le spectre de M. Marais tenant dans ses
mains une torche et un glaive justicier qui le poursuivait, le chas-
sait de la prison, pour le jeter, livide, sous le couperet fatal.

Alors, dans un dernier effort, il se raidit, écarta doucement do la
main les témoins de sa douleur suprême et se livra résigné aux
soins des hommes chargés de sa dernière toilette.

Pendant ce temps, la place Bonne-Nouvelle présentait l'aspect
étrange des jours d'exécution. Il faisait encore nuit ; c'est à peine
si du côté de l'Est quelques frissonnantes lueurs faisaient pressentir
le lever du soleil; partout sur la place et dans les rues avoisinantes,
les réverbères étaient allumés, éclairant vaguement d'un jour bla-
fard, la flamme secouée par la bise matinale. Le ciel était découvert,
sans nuages; les ruisseaux arrêtés dans leur course formaient un
long ruban de glace.

La foule accourut de tous côtés, de Saint-Sever, de Sotteviles,
par groupes de cinq, six, avec des femmes en cheveux, le " caraco "
déboutonné, chantant la Cam-na«gnole. C'était pour la plupart, de
ces ouvrier nomades et étrangers, désignés sous le nom de " Chemi-
naux " qui errent de ville en ville et travaillent au ballast des voies
ferrées. il y avait aussi quelques gens du port, des " soleils ", noirs
de charbon, la démarche incertaine.

il) Commencé dans le numéro du 1 novembre 1899.

Les gendarmes avaient peine à résister à la poussée formidable
des curieux. Tranquilles, ils attendaient, obéissant strictement à
leur consigne, superbes, de dignité.

Ça et là, au milieu des voyons hurlant des chants révolutionnaires,
circulaient des agents, lo verbe haut, le geste autoritaire.

A leur approche, le calme renaissait.
Cependant on s'impatientait. Car le jour commençait à poindre et

déjà un fin brouillard tombait pénétrant los vêtements, suscitant
des frissons.

De temps en temps, une clameur s'élevait, puis soudain s'apaisait,
déçue. Ce n'était pas encore pour cette fois. Alors on reprenait en
choeur sur l'air des Lamnpions: " Viendra... Viendra pas !"

Tout à coup, la grande porte s'ouvrit. L'instant devenait solennel.
Dans le silence, immédiatement rétabli, on n'entendait distincte-

ment, sur la terre sonore, que les pas du funèbre cortège ; chacun se
levait pour mieux voir. Mais les têtes avaient beau se pencher: le
double cordon de gendarmes et d'agents masquait le spectacle.

Brusquement, un commandement retentit, répercuté par les
hautes murailles de la prison: " Sabre au clair. "

Et dans cette demi-obscurité on vit courir sur la rangée des uni-
formes sombres de la troupe un long éclair d'acier. Symbole terri-
ble et rassurant tout à la fois de la justice qui protège l'honnête
homme et punit le coupable.

Un sentiment de curiosité s'était emparé de la foule. On voulait
voir comment se comporterait le condamné et s'il aurait en face du
couperet, la même assurance déda;gneuso qu'en présence des juges.

L'assassin vouait de paraître sur la plate-forme. Il était pale,
tremblant, méconnaissable. On était obligé de le soutenir.

Mais devant la terrible réalité, il eut un mouvement de révolte,
et, pris de peur, recula instinctivement.

Mais les aides du bourreau l'avaient saisi et le tenaient forte-
ment. Ils le poussèrent sur k planche, engagèrent la tête dans la
lunette et, au même instant, le couteau triangulaire glissa dans les
rainures.

Un flot de sang jaillit. Justice était faite.

Deux ans se sont écoulés. La petite plage de Blaville prend peu
à peu sa place parmi les stations les plus recherchées de la côte nor-
mande. De toutes parts des villas se construisent, élégantes et
coquettes. Pendant la saison, des bandes joyeuses de jeunes filles et
de jeunes gens s'y répandent semant l'animation et la gaieté dans
le pays. Seule la maison des Quatre-As s'élève, triste et sombre, à
l'extrémité de la falaise. Los volets restent clos. Des lézardes com-
mencent à sillonner les murs. Chaque après-midi, on voit encore
dans les allées un vieux jardinier occupé à la toilette des pelouses
et des plates-bandes, comme s'il voulait dissimuler, sous cette joie
apparente de verdure et de fleura le souvenir sanglant que le temps
ne parvient pas à effacer. Et, comme un appel désespéré à la pitié
des passants, un écriteau se balance aux barreaux de la grille de
fer: " Maison à vendre ou à louer !"

F I N
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Motral aladies de la Peau

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Godin1cipet tous lesauitres, par leur simplioité, leur facilit,

il.iilur lurebilité. Satistaction absolue. DiSérents modèles
à prix modiques. Tons lesi derniers pertsetiotsnements.

J. A. GODIN, Fabricant
898 Rue St-Laurrent - -- -- --- ontréal

TEL. BELL EAST 1114

AUX -DAMES
Nos Patrons "Standard" sont les plus sim-

plos ot suivant la mode du jour.

Machines a Coudre
Do prom [èr, clatsse, garanies pour 15 ans. $W.

machines a coudre a Louer
Fourniture do Machines à Coudre do toute

sorte. Les plus bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR
11.9E =-Leb

Prèe de 'Eglise Notre-Dame

Po ur Chapelets des RR. PR.
1 Crois ers, Médailles et Petits Cha-

pelota de St. Antoine, Timbres-poste obli.
térés. Sorivez à Agence de l'Ecole Apos-
tolique de Blethléem, No 153 rue Sha.w,
Montréal, P. Q.

Qýuelle est la plus grande curiosité
dit monde

-Li euriosit6 d'une femme.
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MODES PARISIENNES

COSTUME TAILLEUR

EN DRAP NOIR. Jupe
plate devant, avec gros
pli derrière et garnie de
piqûres blanches sur le
côté et dans le bas. Bo-
léro avec revers et col
châle en satin blanc
brodé, chemisette de lin-
gerie, régate de velours
noir.

LA SEULE EXCEPTION
-- Comiei cela, vous êtes doe ces genîs qui lie croient, pas à l'ellicacité des

châtiments corporels pour les enfants
-Oui, et, aussi vrai que je vous parle, je n'ai jamais lb:%tit unId mes

enfants, excepté àt mon cor'ps défendant.

UNE INTERRUPTION
L'orafeur.-Oui, muessieurs, si vous V'oulez qu'une chose, soit bien faite,

faites-la vous mêe. . I
une Voix.-Ce pendant. .. pour une coupe do0 cheveux 't

RIEN QUeý L.A RIE
-Moil mariuine cesse dle grognier aut sujet dle tout ee quo le gouverne-

nient fait ou nie fait pas.
-Quelle raison donne-t-il
-Il <lit quo c'est le patriotismte (lui l'inspire, iliais je 4-rois plutôt (lue

c'est le r-humnatism>e.

QUESTION D)E CIOUTI
Le tievei.-Vous devriez faire bouillir l'eau que v'ous buvez afin dle tuer

les microbes.
L'ouele. - Ma foi ! j'ai me encore ieutix êtrle titi aquaritu ni qu'un

cimetière.

AU MUJSEUJM
-La fille à deux têtes a encore fait une scène, ce matin.
-A quel propos?
-Une des têtes a eu la mnalenconîtreuse idée d'acheter titi chapeau

exactement semblable àt celui qlue portait l'autre.

PATRONS " UP TO DATE"
(PrirM8 dU SAMEDI)

No 715. - Nos dleux vignettes font voir la formuo modernie qu'a lprise
l'ancienne chemise-sac, do nos grand'nières. Elle petit être coupée eii
rond ou carrée au cou - c'est affaire dle goût. C'est surtout la soie ctiioise,-
qui va admirablement à cet article, miais on peut employer bion d'autres
tissus. Enjolivée suivant nos vignettes, cette cieise.4 demande 3.; vol'g.i
de broderie et à peu près autant d'insertion. 21 verges, 36 pouices deo lar-
geur, suilisent pour taille moyenne.

No 7 15 est coupé on dimension de 32 à 42 pouces, mesure de buste.

No 687.- TIoilette pour fileue

1lo 7/5. - Chemise pour damie

CAUSETTE SUR L'AMOUR
(Pensées et Bons Moto recueillis par Jules Bourbonnière.)

En amour, pour passer un boa examen, il suffit d'avoir un professeur
indulgent.

x
En amour, il faut surtout bien soigner ses débuts, car le succès depend

toujours de la première impression.

En amour, les plus grandes conquêtes précèdent les plus grandes
défaites, et ce qui doit être souverain ne devient qu'un pauvre esclave.

x

En amour, on cause peu pour dire beaucoup et l'on cause beaucoup
pour ne dire rien.

X
En amour, l'on bénit le sort ou on le maudit; il n'y a pas (le milieu,

mais on ne peut pas toujours choisir.
X

En amour, les hommes on font de grandes pour s'en éviter de petites.
X

En amour, l'idée et le fait se donnent la main.
X

En- amour, les simples sont souvent les plus habiles, car c'est le cceur et
non l'esprit qui donne les d/'-t

X
En amoeur, on fait souvent de mauvais marchés, quoique l'étiquette soit

marquée en chfflres connus.

UN NUMÉRO MAMMOTH
1e SAMtEDi-NoëEL méritera cette épithète que les Américains donnent à

tout ce qui surpasse le reste en grandeur et en importance.

NO. 715 LADIES'
CHEmISE.

NO. 687 GIRLe,
DRESS.

No 687. - Les plaids deviennent très on vogue phmîr- ete saison ; ils
vont si bien àt tanît de personnes, les fillettes coîlipiies. il y a et, ceý îîîo-
ment de très jolis patrons, notaxmment ceux où le blaîu' et le lbleut miarine
se marient. Ces toilettes sont doublées ou lion. Le dlevant e'st amtple et le
(los à bretelles. La manîche est étroite et resserrée au poigunet par unte
bande.

31 verges, 36 pocsd agu, uallisent pour fillette île 8 ails.
Ne 687 est coupé en dimenision pour f1illettes <le 4 àt 12 agis.

COMMENT SEC PftOCURPlIt LES P'Al'TRONS "' U I' rolATbE"
Toutes les personnes désirant los patrons ci-contre n'ont qu,'à remplir tu coupon (le lit

da go 32 et l'adresser au bureau du Svs tFr' avec la sommedo 10centîns potir chaquo patronl
rmandé. argent ou on timbrosfpototes.

Ajoutons que, le prix régulier do ces patrons est de .10 conins chatcunî.
Les pennies qui n'auiraient pias reçu le ou log patrons dans la litiklilne sotut pri.'4 I

vouloir bien nous en Informer. On peut acheter atant de i atrojis qu'on veut. No îiî
oublier do bleu indiquer le ou les numéros <les patrons demandés.
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et donne la santé*
La soif est l'une des éepreuves de ces journées

de chaleur de l'été. Que devons-nous boire? Que
préfèrez-vous: un verre d'eau insipide, sans goût,
ou un verre d'Abbey's Effervescent Salt rafraichis- l
sant, réeparateur, effervescent? Une cuillerée à thé d' 1

Abbey's Effervescent Sait
Sdans un verre d'eau satisfait non seulement la

soif, mais maintient le système en bon état. On
Speut le prendre en tout temps sans qu'il ait subsi-

Squemment des effets déesagréables.ii
DU '«CANAwAN DRUGGIST."-

-Abbey's Effervescenit Salt
Sest reconnu par le mnédeciiîs,

ainîsi que le public, commie titi
reîîîède précieux. Sa vente a

~ ' été resque phiéîîonîîêale, et
ce fit, est dû, à sa réelle vertu
i iédeciniale. C'est pourquoi on
a titis sur le iarclié, tin paqIuet, ~

Spresque scaililable, quant à I'ap-
Spareuce, aux ditîuensioîîs, et à

la forîîie de lat bouteille et dui
Spaquet antulieîîtiquLes, et ornîés

d'unte étiquette aussi bien imiité

lque possible, danîs IL but, sans
~ oute, de tromiper le public.

Il a iilireiei't,été
i clieté par (les î)iaruiacieiis qui,

~jla cliGsae est possible, n'onit pas
reutarqué l'intenution évidente

Sdes fabricants, et nî'onît pas pris
eni considération, lat perte <le
, clientèle qui doit inévitable-
ruent résulter, de tout terntative. ....
<le le ven<lre. à la place d'article, _______________

Squ'il cherche a supplanter."

LA RAISON

A un banquet d'aills. Le péietse lève et lit une lettre dje Machlin
qlui s'excuse, vut que (l'imiportants engagenients le retiennent. Alors on.
entend dics voix

-'s'soli patron qlui l'a emipèché.
-- Noir, MaI«chint a tou~jours tin truc pour le blaguer.
-- Pas d'argent, peut-être?
-Nenni 1 Il a touché s;on salaire hier.
-Alois il est malde

.- Qundm oni est mnalade, on nec de'vure pas trois plats dle viande, conule
il l'a fait. .LO t ir uCoili toi IO lelnch.

-Ce doit être sa ÈQIlifil.

TOTO D ANS 'LEGES
14 L r-?-Rgrh dolle le devant <le tont hait.. Il est inutile dl'es

sayer dlavanitage de< te teiri propret.
l-I -)Il ! ue je suis Con ten t

Ai [OR ISME
On unit, pot'te. . . niais raremneuit avec tite culillère0 d'argent à lat botuche.

AUIlEAUI'l'RNArVVE
-4ij'ttais sûr (Iue inla saIté' lie ferait pas défaut, J'irais au Transvaal,

J'ai nie lait rre.
--il vo<us resdt jit re Issource dle vous mlarier.

* Pendre dé lit spéciale puéparée as Iliosth16-A Nki 1 E ADH ITE
juge di#eupogua oi I'aesla a*vnlli de tffl.

gï. FCIM. Inventeur, 9, Rue de la Paix. Paris.
(Se méfie, des Imitations et Contrefaço'ns. - Jugement du 8 Mai 1815.i

CA RTO.. ..GRAPHIIE

h
.rccit.

Soyez Touijouirs surP vos Gardes

URRI8ON CERTIIINE FOUR
Les Premiers Attaques (le
Consomption, le pliruie, la
Toux, l'Astliiie, la Bronchite]
la Grippe, la Coqueluche,
l'Enrouemient, et toutes les
Maladies des Poumnons et (le
lt Gorge.

I'rep'tre s uîb îiOiit pa r

Roy & Boire Dru[ Ceol
11?9 LN ANID 5 & 9 W~lM REETS.
Manchiester, N. Il. eLMoiitreal, Can.

Copyrlglitud luitdtatsai ai

Ne vous laissez point troirper par
dles gens peu scruipuleux qui nie cher-
client pas votre bien miais qlui veulenît
faire <le l'argent au détriment de v'o-
tre santé en substituanit ou contrefai-
sant notre reniede infaillible contr'P la

Toux et les Rhunmes, le

1IENTROJL
GOMq SuRF?

Poui- ne pas vous laisser induire et,
er-reuir, deinandez touJours le Sirtop
Menthol de R{oy & Boire Drug Co.,
îbou" la toux et les rhumes, et %,cillez
que notre nomn et les trois feuilles tel
que le fac-similé ci-contre soient stîr
chaque bouteille. Le

.IENTROI
COUG-R SYRU?

Est en vente partout aui Canada et aux letats-Uis, 25C. la Bouteille, 1 onîces,
50J doses, deux fois lat quanîtité dec tout autre sirop Venîdu pour (re prix.

Pi'tEiÀiL PE'IiMETiARu

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchiester, N. Ml. flontréal, P. Q.

I épô)t Céiéraé Pour- lit Putiss4ance dli Cania ; JOSEPHI CONTAN1', Phuarmancien en
C.o4, Nloltrl-4t, P. Q.

ENTYENI)U A O)TTAWA
(~ ~ ~ ~~~J p<f~m Cin u ensi (Cl5ire << tu aili4tu< Ii<' laiiih2iu

I>hjilihtor.-C'était ilion iîît,;tioî, nijais, voyant que cette' étude Ilte
retiend(rait aut point dle Ille priver <le jouer tru foot-hall, je suis enLréý dans
le .4elvice civil.



LE SAMEDI 3

C'AI1>'T) ... (ýflR lll -(

.1 Fi
.ssI. .

'Str le bouilevard I éramie r.

Uji petit iiieîîdiant s'achîarne à la
Suite d'un passant bien mis, qlui finit
par~ lui donner unl sou.

Un £Ou !fait lat gravochi'. avec un
solurire (le dédain . Un soitu DJonnez-
vous (lonc lat peine d'être orphelin

FEntreo portières:
-i a absolunient ptoniis le îiiariage'

à illa fille.
-Quel mé1(tier fait-il
-1 est avrouantte.

-Alors, in êliezt-vous, il lui a donné11

Un oisif s'arrgête au bord de la Loire
et, penidant dles hienrî's, nec quitte pas
le bouichon d'un pherà lat fline.

-Lat pîècIie vous intéresse i lui
diiiile le lignard, qlui n'a pas encoîreŽ
attrapé le mnoindre ablette.

- Enorîîîénîieiît, rêpoiii l'autre ;ja
dlore voir prentdre dlu poisson

'Ventes extraordinaires

POURQUOI?
1)arce que le puil lie coiu-

intce à reconnîaître que le

Pin Rouge
DU SUD

du Dr HIARVEY
est le meilleur renicde contre
la toux qi soit cil 'v<i tes'oît
auîx o 't Iîî ii dans le

Bouteilles, bonne mesure, 25c.
En vente par tt

CIE DE MEDECINE HARVEY

424 RU£ S-PAU. MONTIiEAL.

9.

INEJ
I V

II.îIie.

D)ans certains cals, l'inistrtuctionî et
la lumière peuvelît servir île rallonge
atuiî ~ io I Fui o.

pvMt Pl11ýX Ili,'E
-Je lie Sa'is pas sijo dlois renlvoyer mon -ar~Oîî dle burleau on a iigilierite

soit sblaire.
-Q'-.lfaitl

-- Ce mîatin il est enti e coiup (le vent. daniîs iloil blîuîuai pour ie iii'
qîu'il y avait en lias it hommîiie qlui ainivntit biien à nite volir.

--U'nî aveug-le.

Ait point i(le vue dul coniifort, il n'y ;k, pas unê gro ssei Iiîî eltu re -"e.
juarier- pour l'aiiîo r- salis alget out pont, l'aget. sai is attiolii.

RAIR-S MAIS INCEIAA-ENT'S
h'clh'. I[ci na eii lui h1 îu mot hieir soi r.

nfdî.-ei'est p~as soit hîabitîude,
I~ît/î.~Iîiarrivat, il iî' lt 1'léai.fîrcè dle part iile hluiniî lii'uuî.

IW >SAISON
--Il fait titi froîid dle chîienî!
--Ne dlites pas ça dlevanît le iiiieiî, il prîendî t rbs mial lit plîisaîîturio.

Les eltilles tilles le suont vanîieît pa raiisi bitiialls. Qîîaîîl elles porîîtenit
îles rol îes coturtes, elles Vvutî'it avoi r îlrd( ' I.uî ,e.îuiaiit elles enî
Ont, elles les relèvenît.

AU J"ý'l Y E InMl*STIQLI îK
EU.. -lii éap ireiuî(l vit e à pîî îîîî iîci' les miots i t~ uteie .

£ ut. -Oui, et sur titin toit deouiimiîe int

A L'AlUlti >, lelY RL REPO Wh
-Que peitses-tu dles hitys;tý,('s (li peinit 1-e I tiloti
_Je crois (file lat Natture nie peu~t hum îé teîîî ii t V ateeu ser d e pLi Ïin t.

Chaildes et Belles Fourrllrcs
La nature suit son cours et ses exigences re-
viennent. Il faut penserà revetir les veteîiieîts
fourrés et à garnir la mnaisonî de ces Rugs,
D)escentes de Lits, Nattes de Salon qui sonît,
à la fois, des ornemenîts et des préventifs
contre les courants perfides dle la froide saisonî

POUR DAMES. POUR MESSIEURS.
Ce qiîl N . il il îîlu bi>iivl.Ill, ~ .i. îusniu.*

ce ~~C tîllîîl va ai. phi., nouveaui,'l*li
lue jil'lX ut~c Lî'îîîîîî v<îî, ;t~ a I- i. , Is V;kri,' ,',,ll

ill pr1 et1- emln form 4 uiî. h11uî'.
MA TF Al V S L, Uiili 11.5, p 'A.riî's et rgîcî:îs, t 'ui., vil~~

M.siiî~s Cs,îî:s fot, S\1ANîîî.Il....., t' îs',iî:.i M\lî
ilt AlNiuTa M II ., A i t Ti ,<iT 'lîîîs t

Répa rations
... Nettoyage

Piquage
Teinturage

-w-

..Nos Ouvriers sont tous des Experts ...

NwXisiri tiiîîîs et nîous pruol qîî'$ me.tuî te î'is' laî h
f.uuîiîi voiite 25 ~u'cii. l.jî tîi.î îiîî ven ti

(*9.91111111.1*1*(,le glus ail t 'iiAila......... .. .. ..

1VjIECAUi'IONNI:Z-VOUS avant qu'il soit trop tard. (f~il(,,11 soient vos goûts, vos illoyewlîs,
caprices îîîèîýnî's, vous êtes certains d'teservis à suhlait chez .. ...... .. ...

1533 a 1539Chas. flesjardins & Cie, RUESANECTRI,
Dont l'établissement est sans conteste la plus Zrande maison de l'univers

dans le commerce en détail des Fourrures.



32 LE SAMEDI

Nettoient le sn
ILes qualités alcaliie- dles Eaux Litauren.
tii ,iii, monut lupré il,,pour le rhuma.i
tueuulu ' Hu ueutralluu uit ri he urique et
et dilirunt littéral. 111cr t le sangi deu "a
iflipuriteN . . . . .
P'renez votre itai Tor ua ti orces Lan-
riîtlî rixe,. et. profitez pileinemient (le> mes
I ieufuîits et 'une guérisoni rapide....

OU'. Uitv RTvNUIT

BAINS LAUBEITIENS
Angle des rues Craig et Dcaudry

JoUuts D mAMe..- Le lundi matin et le
mercredi après-midi. 

.

GRAPHOLOGI E
Rtéponsesu aux consultations envoyéesl après

la date fixée pour la cesisation de ce départe.
nient.

Josette ta Penoute.-Vvacité. Humeur tué-
r, 1e nature active. ardente et paosioniîée.

rancîiso un peil brusque.
Sioner de Boenco.-Originatté indépendance

de caractère. Amour d e la liberté. Nature
quelque peu égoïste.

SCelle à ;ViUhen.-Défiance. Caractère om-
brageux et susceptible. Eîîergie et puissance
de persuasion.

Pervenche Flêtrie.-Francii, générosité et
et botahoinie. Sensibilité modérée. Peu d*ima-
gination.

JliUette à Jesu.-Econonile domestique, acti-
vitéetlpereévérance. Volonté assez persionnelle.

Eni8mahtpla. - Esprit observateur et assez
Judicieux. Nature tcndre quoique peu expan-
sive. Empire sur sol.méme.

Arieidi'e I).-Nature asscz suiperficielle.
bon cSeur, cependant. »Isinque quelque peu de
prudence et de discrétion.

Just ont! 17irl- Nature conciliante. Esprit
d'ordu- 1 économie et _eius Pratique. Peu de

onItilé.

Un curé de0 village Senitonce un de
se8 aosin

-AUgIUste, toit lulus grand ennemi,
c est l'eau-de-vie.

-Ai! monsieur le curté, je vous y
prends ; vous dites toujours cii chaire
(lue l'in doit toujour-s auner ses enn-
luis.

-Oui, imais je- lie dis pîts (le les ava-
ler.

La santé et les progrès de l'industrie
Les progrès dle l'industrie offrent aux aspi-

rants poètes de beaux sujets de conmposition et
aux méeiî-maiersnom.ecuarieu
sujets d'études. La trépidation de la pédale des
machines Ï& coudre Produit, dans lat santé géné-
rale des ouvriè-es, d iverse perturbations. Il ne
s'agit pas seulenmenît de l'excitation spéciale
qu elle provoqume es qui. en se prolongeant, don-
ne nuissance à tan état nerveux grave, à des
attaques d'la)ystérie. par exemple; voilà que l'on
découvre des cas d'ataxie locomotrice véritable.
développée par l'usage de ces enîgins s31 utiles-
les miacinies à couuro-que l'on devrait lu
faire mouvoir parileaui,la vliPeuroit l'électricité.
et non par l'agitationî continue et l'ébranlement
des membres iiiférieur, 'une femme. plus ou
.moins délicate et airai ble. Mtalhoureu,4eniegît.
un grad noimbre d'ouvrières sont condanécé
à piquer à la miachinîe penidant des lourmiées
entières et elles ilnflsetnt Par sj'épuiser. t3i elles
n'ont pas la prévoyance de mîénager leurs forces
en prenant réguliérenient les Pilulesu île Longue
Vie du Chimiste, lonard qui ont pour eiret de
reconstituer le sang, c'est à-îllre le liquide nour-
ricier de noi organîes. Elles se venîdent àu cis
la boîte dans toutes les pharmacies et à la Cie
Médicale Franco. Coloniale, 202 rue St-Denis,
Montrêal.

ALMANACHI POUR 1900

Nous recevons de 'M. J. B3. Rollanîd
& Fils, de M~onîtréal, leurs Almanachs
peut- 1900, qui viennient de paraître.
Comme toujours ces deux publications,
si justement rechchées, répondront
enîcore parfaitement à l'attente de leurs
lecteurs. Dans l'Almnanach agricole,
coimmer-cial et historique, ils y trouve-
rltt la somme la plus comîplète de ren-
seigneluents sur- l'Eglise du Canada, le
GJouvernîement, etc., etc. Dans l'Alma-
nach des Familles, la même abondance
de légendes, istoires, conseils prati-
ques, etc, etc., qui îe font, ainsi que son
nom l'inîdique, le véritable Almanach
des familles. En vente chez tous les
libraires et les principaux marchands,
au prix cinq centins chacun.

le ce ce
L' Indiail Catarrh Cure

LE NOUVEAU NEMEDE
D'usage intérieur et extérieur à la fois.

Aucun Opium. Aucun Ingrédient délétère

prix : 30 et$ et $1. la boite
Demandez-le à votre pharmacien ou adres-

sez-vüos directement à
THE INDIAN .CATARRII CURE CG.

146 rue St-Jacques, MONTRÉiAL.

080. MOaRTMRe. 21 Central Wharf, Bostonl
Mas&, seul agent ponr les Etats-Unis.

POURQUOI CHARLES TARDAIT

-Chiarles, nion chéri, ne vous trompez-vous pas de chemiin puir aller cueillir
ces violettes!

itéllex ioîî philosophique d'un chef
(le gare:-

-Les malîuvaises nouvelles arrivent
par- le rapide, les bonnes pat- le train
Omnibus.

Chez le coiffeur (le la r-ue Mar-ceau.
Un lycéen, qlui vient de se faire cou-

per les cheveux, demande timidement
à Ernest

-Croyez-vous (lue j'aurai de la bar-
be 1

-Mon père avait une très belle bar-
be.

Le coiffeur un peu embarrassé:
-Je crois plutôt que vous tiendrez

de madame votre mère.

ABSORPTION

Absorbez une cuillérée à thé île Baiume
Rhumaîl avant (le sortir ait froidl, et vous
résisterez plus facilement ait rhume qui vous
guette. Il n'y a pas <le meilleur spécifiqtue
contre les affections de la gorge et des pou-
mons.

Une dame, assez... laide, fatiguait
l'un de nos meilleurs peintres de ses
inîauderies.

Certain joui-, elle lui demanda, avec
des sourires sigîîilicatifs, de lui donner
lin croquis, tun rien.

--Teîez, faites moi seulement. . . ma
caricaturie. .

-Elh ! mtdamie, lit l'atrtiste un peu
étiel-vé, pourquoi lie vous faites-vous
donc pas. . pliotographiier?

Minîe Iiscornct ît tine assez vive dis-
cussion avec son mfari.

-I'cmez, finit-elle par lui dire, vous
ni'êtes qu'unie oie

-C'est possibîle. -. Mais les oies ont
sauvé le Capitole

-Oh1 pas toli tes- -

LA COQUELUCI-Ie

D'ans le traitemeînt de la coqueluche, les
mèêres (le famîille emploieront avec succès le
Bacume R/iwia1, recomimanîdé par totus les
nmédecins.

Le sergent explique aux recrues les
manSeuvres eni cas4 d'incendies :

-Voyons, questionne-til, vous êtes
en sentinelle. Vous voyez le feu qui
prend dans une mtaison . . Que faites-
vous ? Hein ?i Que cr-iez-vous ?

-Je crie. . Je crie : Cessez le feu

-Saget, poturriez-vohus nous di-e,
sans vous comnmander-, ce que c'est que
l'air lb'o-hiqus' que le lieutenant interdlit
datnis la chiamibré-e ?

-L'ie-be it -chique!- . . fichue bête
(lue v'ous êtes ! . - . Vous ne comprenez
pas que c'est le tabac .-

Un policier, chargé plusieurs fois (le
r-echer-cher des mîalfaiteur en Anîgle-
titi-e, lit danîs un journal (lue la tra-
versée de D)ouv-res à Calais vienît d'être
à lieu près accomplie par un intrépide
natgeur.

-La belle affaire ! S'écrie-t-il ;moi

aussi j'ai traversé la Manche. elt
agent !

LA CONSOMPTI(;N GUÉ,RIE

Un vieux médecin retiré ayant reçu d'un
miesioannaire des Indes Orientales la formule
d'un remède simple et végétai p ourla guérison
rapide ci permanente de la Consomption, la
Bronchite le Catarrhe, l'Asthme et toutes les
Affections des Poumons et de la 00-ge. et qui
gnérit radicalement la Debilîté Nerveuse et
tontes les Maladies Nerveuses; après avoir
éprouvé les remarquables effets curatifs dans
des milliers de cas, trouve que c'est son devoir
de le faire connaître aux malades. Poussé par
le désir de .3oulager les souffrances de l'huma.
nité jenverrai grat is à ceux qui je désirent,
cette recette en Allemand.Françaié ou Anîwas,
avec Instructions pour la préparer et em-
ployer. Envoyer par la poste un timbre et votre
adresse. Mentienner ce journal.

W.A. NovEs, 8r20 Poiwes Block,
Roche stcr, 1V Y.

Nouvelle edItlon du ...

DE POKER
-PRIX, 10 OENTINS....

La première édition étant épuisée, les édi-
teurs ont résolu d'en publier une édition popu-
laire, le format, le papier et la reliure restanti
semblables à ceux de la première édition.

Adressez:
"Le Samedi"»,

516 r-ue Crcig, MIONTREAL

COUPON-PRIME DU "SAMEDI"

PATRON No__
(N'oubliez pas de mettre le No du patron que vous désireis avoir.)

.1lesure du Buste................. Age............

,Iestire de la 7aille.............

NoIl.................................................

Adresse ..............................................

CI-INCLUS, lu CENTINS ...................
Prière décrire très lisiblemenît.

l'ont détails voir Page 28.
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Montreai .

Phospahtino

1 Est l'atimient le plus
ugéb. t 1. plu. r..-

'~- (comlmandé polir les4
v~i~-4  ~ . Eifants dès -i'ige do

6 à 7 n o's. surtout ait
Smoulent'di s"vag

-~ ~ ~ -~ et pnitla période
Jjde dci cots.aco.

Il facilite la detil-
-,'lion, assure la bon-

ie formation des os.

______PARIS

6 Avenue Victoria

R. J. DEVINS, depositaire, No 1886 rue Ste-Catherlne

l'En~fant Malade
~é 7 Si votre enfatnt est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeiil, s'il a la diai-fl~ rhée, donnei lui IIDORMIOL ", ce calmanît
mreielleux (les enfants.- DORMOCL "

pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

Il Faut ]DOR-MOL

6'asti.-Q'esilarvi%-é entre Muzodor et toi? Vous sembliez si bons
amis l'ait dernier /

Phiidor.-Oli !pe, de cho.se. Je lui ai prêé M10, l'anrit r. maii.s
rien net ai5 pi

You CAM te l u I i io YOU CAN CET

PE uDPE PIR

&TTACIMENZ

w

IN E AGs . ,À1 I43  o o
GEORGETOWN C 1 T, Cataogue %ANTED1  00

NAA._______ _ _ __ ____ (' C L.
te- Pour Machines à Tricoter li moteur et pour Typewriters à écriture visible, écrivez.

nous. Catalogues gratuits. (Coupez ceci et envoyez-nous le).

[E> CHA.NCES NE N4ONr îx.\s ,(\,>

-I.

-D>es livres Issm là uni tas dlans le l. il mai, ils li'osvîmt paîs S.''I ir,
le9 lâîches!

-ainîe, écoutez <tome, il., Vieticieipc volisave5 ilu i fkisil. 1 vil\ îîeîîi mil pas.

Trestier, Glo1bensky & Martel
Entrée. .. DNITS ..Etablia depule 1855~

No 1920 RUE STE-CATHERINE
_________________Ou par l'élévateur du magasin E. LEPAGE & CIE,

coin de la rue SÉ-Laurent

LECO IE
Mi'P e .-M miari s condaim uit, comîîmm' un i mloilsti ienvmis oi i.mm

Apt-ès m'avo'uir fait sommlir 1Ieiml(Itit cinq 1 amils, il Iii mi s l Y (1,;Ismm
quai;tre, (t voici qu'il revient iliste' ait illîmîmuiii. où fai ils 11w reierIli

3Xux »amnes
£ EX4 GASdeGeIIÇ«esIGissonS, 1ougeurs

ET POUR

#doucir, (Velouter, elanchir
la peau du Visage et des mains

rAon a'égale la

Se défier des Contrefaçons et Imitations

VJoudtredeigfiz et avonl
DE LA MÈME MAISON

r
-*0 -

2

'-r,

z ~ c'

2
o

&ge~.t~enexa. o'in l Can.~a:- - M:t. T-. jTI ,70 JEro B 1 Ue Ste..CatlirInC, 1'otc"b.ge22.t CzeneXal PO= le CanaCla :
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ENOEUN NIÈNACE MýAtLIIEUItE(UX

le'l I, I,, z-). -liFi i l lîoi l buit étai t surtouît d'av'oir ipoui- jouer aut
queî< jt pusý tat I-c fout le ttiips ...

.,,i,-EIt il li leVeut pas jouici-
jolt)h ie I taiit, CI lie je veuxs, niais il lie nie lais-se pas gagner ue seille 1 pi-ti

Chronique des Théatres
Il n'y a qul'unle voix pour- proclamler que les représentationis à l'Aeadé-

Illie onlt été l'événemienit (le la semaine derniÛre. Le succêès artistique a
été comiplet, cltn.Et le public s'est portlé eui masse vers ces maîtres
(le l'ar't qui flous r-eviendronît peut-être vers le pr-intemps. Nous le soullai-
tons.

Cette semaine, au même théâtre, c'est la grande comédienne Rose Cogh-
lan qui attire un public également nombreux dans la pièce Wlhile Headter.
Ses assistants sont à la hauteur de la tâche et, quant a la mise en scène,
qu'il nous suffise de dire qu'il a fallu un déboursé de $30,000 pour en
assurer la somptuosité et la couleur locale.

Les hîeînxde J>h-ie, Ile pièce qîu'on Il jouée aux Variétés aétté encor'e
tin très grand suiccè.s.iL l'fictif <le cet étalissient. Ce beau dIraine uo
avait jusq1u'alors ignioré à Montrîéal, a été mni avec un luxe et uin réa-
lismîe dle luise cii scène qjui fait huonneuîr à lat direction (le ce théâtre. Lem

dé('cors, surtout cielui dul ponit <le t renelle, mîéritent une mention particu-
lière. Qultà l'inîterprîétationî, elle a été commne toujours digne (l'élo ges.
'l'otnte la t loupe peî-iiialiente al dlonnîé avec un enseîîîlle, remarquable et elle
a é'tqé renforcée <ette fois-ci par ine Blaunchiede lat Sablonnîière (lui al fait sa
rentrée sur (cette scè ne. Cette semuainîe Les JIfutrs de Strasboury attirent
tit publlic eifliotisiaste. Les eîîtr'aetes sont aitssi très jolis, les deux

frèr-es L)cI ille lét nit toujours d éso pilanits.

PARCe SOIIîIVî
()n inouîs appr-end que le prograînînec (le dimanche prochain va causer

les pluls a-,ré-al eles su-p ri ses. L ieto 's su- apéeîedatse
i1ui onît bien (les tours dans leurîs sacs et (lui vonit cil sor-tir les mielleurs.

Quî'on se le ilise.

IIII leATlE ROYAL

Al Lnu's lle',rI î-eipuote titi gI-om succès. Le principal inîterprèéte (le
cet te pîièce si dramîatiquei est 'a-I I laswin, si bien connlu partout. Il est

a lîî ialei îeî it sconéVe les F14leîuî en ot jliC.

solitEcî:I.8 DE FAXMI LLE

vun enelts rieisoîîlis Ont éti- voir-jouier L-s illt4d pr arfin,
mlerci-elIi di4-1-ilieî. i imtel-I <rtitioi al suripris îîoîîî lue (le pîersonnes qui
asistaieli t po~ur la fie ltii ois aux i-elprésenitation~îs <le ce vailIlhnt et

iitIeîî Ssainl îi îa u s El los pen saienît nî'avoir qu'à encouîrager
chiari tablemnut dlis efftls smiîIa-nsc ais bîien inut entionn és, et, elles se
sont sîumpiszes applaud issant eîî to ute conivictioni des suicès i-éels. L'Unîion

ft.'uî < t. soli oicliv st iV avaienit îr- tt eurico k-UOu I-S pour>~ la i2ilt< iS-

tance, ce qui a constitué lat plus lîrillalitc collaboration etii-
sicale désîirable. Mlle Régiiia Rondeeaui, danîs sa "0mace

11CI. IL. Arnoldi, sur- le violon, et M~. J. P ionnîe, -avec le troll-
boule, ont f(oirnii dles euît.r'aietes bien applaudlis.

Cet te seniainie, oitno donne (ble idre et usl"mrine
(ltes mil1leur es comédlie iCil( répertir e fiaLnçais.

Ce tlé~îccne-,si rechîer-che par tous les dilettanti?~~ liiteur-s de spectacles françaiîs, flous conduîit (le surprises
eîî1 surpr1ises. Apr-ès le trîiomp 1 he obteill îupal- le Programmîe

vouu 'arêtr eii si boit chem i n auissi le pr-ogal lime (le

c ieain li( e lel i<'i(, l il i ri en à tceli de E li d s'aaine

penéepièce :Une ar ,ie (cu bbîî, opéirette ei n acte,
Ilj temné ar:La sur'iû le( /6 Zti, piochiarde chiantée par

tot top v a ve iigad e om deuim

Iiêce Le dlrame de /C rite db, ,Sorii, couîîedie do Laluielie,

(l --e'mbable putraloiî nussn s qolailes coracentd

grai-o(t-n qari.

-Il navai psle so, nous vions- fie il pa faole den dettesi.

-- tvosvod--'e oiù d ieetstit linetés eriW

-Oequuin Vore PLoeu-êtr ca l- nou l î -îî111. 'aîî et nu nao

AN L CNA
~~Ue em demîl-polanit st-eî comveuneu (lanit Teoussed

-1 'avait-omme sot, ntous vs même pa umt il rvo éabti j medire
alort qus vis; d'te, si s-eaie abente 1

-Lui-CVotri Hone, e r suis n on ingrat.lietflunavn

A COTILE

Le >uaf,'e.- cntrie,-îo d'esxt, e très jniratsau-'îie

qui étaicut t t ino e ove mêm aa un sièclébl.medie

Li'.-Vos eiýt, îr.jesiun)Cr

ItÉl"LEXION D'UN AFFAMÉ
-Oîi passe des lois Pouir pî-ollilîe lat danise (lut ventre.

mien dure toujour-s.
1 lélas 1 celle (luf

.1;-. Vide--Vous fi re 1otL( tt - viii re chiienu, mille ? Y Ya <iii, I(ouî-sc le viîgt-
ci îîuî ceiit jus à gagli.
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La Force pour les Hommes Faibles
- Dites le mot. 1,issez-nu)i vous mont rer '.e

-. /jque j'ai montré à d'autres deisi plus (1,1111
quart (le siècle: le vrai chemin vers la sanité.
Lereèd qe j'-fe vous sera d'une aide

assurée et sans (langer.

~ N'USEZ PAS DE DROGUES
Aut cours (le mes premières années, de pa

r/X ~ tiqe, jai donné (les prescriptions a . les em

mes faibles. Je connais mieux. Pendlant. 3

années,fjai traité ces symuptômes nerveux tout
particuliers qui résuiltent (les erreurs de la
jeunesse et (les excès subséquents, tels qule

~I Ç > Ecoulenients, Impuissance, Reins litiles, Va-
ricocèle,etc. Grâce à cette longue expérience,
je puis couramment otîi-r aux hounines, iwiriés

oui non, de précieux conseils. Lecteur, je voudrais qul il fût en nion pouvoir <le ilontrer
à tout homme faible les merveilleux résultats qtue j'obtiens grâce à mon célèbre aarlla.

Ceinture Electrique du Dr Sanclen
avec suspensoir adhérent. Employé comme il fa.ut, c'est iun infaillible restanrateiir
de vitalité.

* Vous me croirez quand je vous montrerai 6A00 témoignages sp)ontanlés (le cuires
radi cales -noms et adresses-reçus en 1b98. Cette ceiniture est le résultat (le longuies et
patientes étudles.

Elle est le dérivatif d'une batterie portative à chaînons que j'inventai il y a vnt

ciqmis. * %.~ a i a p)<ît .îl~-

E I1., i*<.'imifica li s y s I kî'l

1lis Lýéuiîi s îdo lotis les al)-

liareils letri(jlles et o l i w
ce que je >m iîle' i lrail e-

ment pa soî-îîemîîe illa îsoîî

(.~ea 6 unémeît. 'e-sut mu

1; ollic(5. L s uiams sonit
re'ssettis det suite. blîj ue réî(l-
1 Ylqs à uiiuuuiiî iii e q1uel del(gré. 1v

Force, h.1 lcorps. lpar une11 %Is
E le piressioni. I tII oi îlt 1.a
huiit.. E~lle soillaLeimt<t' et

gui it uimu iaile si IIIîîît'il

cla3 hsses <ilLîiîus'laqueiille
ex>li<1ue tî>It( et osf 'lelc

iitilien i I bien, si Ulîl 1s diiii -

l'IS rais. JIe i5ltsit-

leilnent -à toiut e la c i(lO

dlance. lites î<he eV >i
(lis. (Mrie '11 e0Zal oî'

IlEui>s DE Bu'iy.i, it ar. à p.rn.-
Dimianch.,es, 1l a.nm.a àI p. ni M : IB. A N ~ No 132 Rue S-iint-Jacqttes, Montréal.

Ingénieux plaidoyer.
L'avocat -Oui, mon client a coupé

sa femme enhuit, morceaux. Jedemnande
pour lui (tes circonstances atténuantes,
car elle lui disait tous les jours quelle
se mettrait en quatre pont- lui faire
plaisir. ______

C.:AUX-ARTS

ÎMM. Curtis et Caineron, les éditeurs
d"iruvres (l'art (le 1Itoston, ont ajouté à
leurs spécialités si riches, les sépias et
les clîroiiiolitliograpuie de Copley et les
5gravures connues sous le noni de Diirer
P.tunts. lis viennent (le nous adresser
deux élégantes petites publications conl-
tenant des specimens de ces produc-
tions. Ce sont vraiment des choses
adlmirables à tous points de vue et ceux
(le nos lecteurs qui ont le goût des
belles illustrations feraient b)ien de
communiquer avec cette niasson.

AM'examen préparatoire des employés
eu télégraphe:

-Dites-nous, monsieur, quels étaient
les personnages de la mythologie dont
la voix portait le plus loin '1

-C'é . .taienit les faunes.
Une boule noire à ce monsieur.

Un officier de cavalerie traverse un
village, s'adressant à un hmabitant.

-Dites-mnoi donc où deitieure le
vétérinairîe.

-J'n'eî savons ien.
-Vous n'avez (lotic jaîllaîs été Inla-

lade 1

Bosmial cause avec (J ugutsse.
-Cénomn ! ça nie va pas.

-Quoi (lue t'as
- -J'ai mangé <lu cheval et il nie

tourne sur le cSeur.
-1l te tourne ... ça devait être un

cheval de cirque!

BijouteriesNouvelles
_____ A BAS PRIX..

-~-=1INCROYABLES
A LA MAISON DE CONFIANCE

J. M Grothe
1 879 Rue Ste-Catherine, Montreal

MAISON DE CONFIANCE

porvous sa~tisfa~ire. .Joindreî IIIIî à rt;i.Il , ,lt1-1 si iloiti

devise, et Lo'îjourîs nmus otiromîs dvs lllarvli;utu'lî-s lhum: i1I<-..
q1 ui les renden'it très tlesiial,lt's au< is, t1i.i\ iu',t ll)1is l,

Et)hhes il, Mliamcx, L..,ti.I., bin il iiil n

prix\....................90 Ib *''

VAN 1ER. & LESACE, leoi 1. ", Laro
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---- Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

'i n injections hypodermioues. ni publicité,
cAonque on preno ta CRE DIXO N. C'eýt Déé.a

La B o ss n dc onrdemen fauit inoll'enijff dn

ses tirs imînidiats ou ultérieu rs, Il géi'Ipositivenent tous le ca ian exce1puloît, g m n*~~l~~~l-'N su ~est pi lloînsuivant lesdirections e enI-4UIiI I ~par dos poeonnesi désireuse. de ro guiérirC'est un véritableIspéciiq' e contre î'aceo-III (I. Il *** ~ ~ liuie et la mie pli teomante. Noir- invitons FLp t cIiig oEnfant etilicordi lt otes les personne intercssécs *~stocc ltu uit ble- au Nos
S à~~~ faire uine visite à nos bureaux et. voir ce 41 o 144 9 el ru aneque noui faiiýoiig; nous leur du-nîerons er Cahrie pre4 d e la ru.ane( et l'EAU MINERALE RADNOR. Cette preuves îeý- plu~s convaincates de î'eflicacité >A ahtutpè oii u

absolue de notre remède. A celle qui ne pour- .1. Iii otited .~ cest sauîs contre-
vaI reo m né a i i ujouIrdl'hui par torts, tos raient venir et on fe'ront la deutiumde. nous lts beu nii i dans

- ue qui lotir dneades reneci itoment "

(tiiIi u ti d e 'fltes (le inalaiis. Il est du ngéatJ B. LALIMI.52ru
dvoirdesparnts(cisirue eauîqui soit raientt v'adresse l'établssemen

utn >'eta sain et de s.tntý peut- rcgat'seondesbinvnus

L<'EAUt RADO dotn ;it' -P etep n efrant srese d'un sien amti Meubles, Tapis, Prélarts, Ri-
tein roi' t ue vý,teurextaordnaie àl'cl- paure mi Iltuîmul-e-t-il. Quel / ueaux, C adres, Miroirs,et.

mort est etc., au plus bas prix dii coîtip-fant qui boit uit peu de cette eau tous les.jours. terribule créîancier que la mot't C'est~ tant, c'est aussi ta vriaie place,
- --- le seul qlui ait ré.ussi ài pouv'oir t'eri- vos tes cebi de~ toutjouîrs

*****~~ ** **~*caisser! * facire un bon mîarchté. Les per-
/ sonnes quti ont besoin dle cré-
(l it devront s'adresser i M.

est, cit' crioi c corrîec'tionneîîlle' peitient, au No 189 r'ute Mont-

u1il ilîtîl, et, de'puis t rois heurtes, il DEVINETTE caini, près doe la ruic Sainte-

Une femmeCcarerinee.
i'o tsliîll to itat . i ert in iter- u etto sl ssis uq '
lu isiter a1x eîuics liiî tituesre.>1

<et ieet<tticlertit m niper cuit a tnraite

-II elf(pin&cec monî b it cinl -Eie. et estbiten

yiilabliî'î bncr uuturéte v lecinq i vou s'.'Séii 3

Prèsîd, lonrét rteMotcam

1~~~~~~~~tue lesH fermeso.tiaun emeacrû
-e ie. deiéa Venîte par.'iýt8mai
-'U lit -piloiîîieliler atia-

M.~~~~~O l terti auxU CO.sé (itéatdsrx

32aaze o r te cetan rt -tt vuuyez let bountirt débutantso eiait 'ci tlu 1 tt u

maladeUn Commeian diront aui un cootint-plslle
éIlénit nurtfncsiresa onto.P. .er so. .osn qui a de enui . v EcvUd ae, 402letet ii

nnpten secnd ldtondenéotonn
-- vo Aussi di-ag ÜL ilil'ecosaecssli lchne .. A n ,ilaf lubaucoup doPirel'el

inti~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~n le t-em<urttc.o m ru etad etrsàMm e&cin pu evnr

CERTAINEle IAU Piue der J. te Vit duENBRE cie . naor qu ciltrsontg
misIAJgU l Allecîotî' Cei ont ilt faut161 ôu frces dilsooohi. pn b r

Cu l oitpn ots es s pharmacies, la husrsd tue ots CirrinD it
Die Médcl roA lotLE,22 oru dtt llneertvn.loralctouîe 0 Ru Sit-La et

Dns otet, Mauuxeîto detumse Tete.decnuttin.d 9antbenotp

ments,~~Ele etn doallbe toute tcse laesie faor07m~cx L A e s
-Qu pr e au izs macînein .. LC nnîLz 1 ieUag otresat.

d je uerse. deéltlun mcaux Main t7t. etTA migrine Veelle painr.
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Une Recette par Semaine L'ASSURANCE A UN SOU - le doues Umbrel la Roof àýPAR JOUR 7DESTitUCHrON DU CANCE1 DiE
LA l'EAU ~~Rappelez-vous qju'eni payant uil sotP toni lt a y

à la Caisse Nationale d'cînios'Z One minute.Caustique pour clétruie le Cancer de êtes assuré qu'après 20 ans vouts icti N Se i f m .la peau, du Traité dle mîédecine et de reo une pensionît aîullsîii jde q uelques ~~Swii
théerapeutique (Io 1897, du Docteuîr P. cenitaines dle doillars dur-ant le reste de
Br-oiurdel, professeur et doyen de la v'otr-e vie. Faites i litméd iatellicent voi ilFaculté dle Médeine (le Paris, Meîîî- applicationpIouti 1899 . 1111
bre de l'instituit, Médecin honoraire S-Té.,Monumnent National. ____________ ______<les Hô1pitaux, et avec la collaborationro.i e<le 47 médecins, pr-ofess.,euris (le diffé- Recouvrez v te Parapluie """ i~Lprents Collèges (le Médecine <le France, Une damie, ayant unt procè's, vin n, votreI LKqlui ont reconnu pourt s otre un des jour solliciter crn sa faveur M. le pro- N, jetez paîivotro vieii'a pirapl)llir -I-is ouli i zltli "us iii re i'iir

1, cin'prendî qu'un, îuîît 1 siii ''tiiie a L'Ilil'îi m 'A tijîîsl eROomeilleurs cauistiques celui du D)r M~anî- iinier président Grandcour: l C i îIilid jt yîaîSi .tdb scqu ifROii
ce, Professeur; Rtenvoyée sèdienent, elle dit, ci l lsa.riy asivieqel elil iliv

Ce caustique est composé comme traversant l'antichamblre .*~Evvnn I.e osvu xé
-suit - -Acide aisenieux, 2 parties ; -Peste soit dui vieux sneDix Jours d'Essai Gratis. dEîere-ý;par la'p-oste, FRANC, n
Sulfure dle mnercure, (; parties ; Epont- Le lendemnu l'ailiie fii a -Pelée, (2 CSi $1.25;e30 " S $1.0.sei lacuetr n oscnientn"octr pin s." de 2o puiu

go0 calcinée, 12 parties. et la damie gagnat sorn procès. Elle cout- la A NOS FRAIS et votre argent voussera rendu pair la poste. Pas de questions.

lier' avec un cta-pla.sîe, oit delaye nui pour toute% vouîîgûauîce se Contenta <le eri AIREa Penîiîîez ' lis î,ilî,qtt '1 pvstle u ,u-tr. luraphi s,.. u..,

peu de cette poudr-e, avec un peu (l'eau lu i dirie covrueNteliste i-i î'ps ssr'liirr-. z ýi~:î'ii'~u'.'u~r.:eed,~
froide, oin conisistaince de pâte, on1 ap- -Schiez, madaile, une autre fois, diiiige, vous erez coeî aîi-i.
plique, cette pâte, sur le caner, d'une qu'un vieux singe est toujorurs disposé THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, Newv York.
épaisseur de deux lignes, ont recouvre à faire plaisir aux guenîonîs.-------------------------------------------.--
la pâte, avec de la toile d'aî'aigrnée ou _____________________________________

<lu papier Joseph. Il faut laisser tout- ON ESTiNl'PVMeRvî llii
ber naturellement, après 8 ou 15j.ours.
Cela entraîne la tumieur dans sa chute. Vous sciez émuerveillé (lii bien que vous

OiisEîtvKtrîo-,s. -Ce caustique est épr-ouver-ez lorsque, pui fare, cesser suie

très dangereux ; il est prudent d'avoir touxs(l faiant, vousliir/ a le par Wîciîîsn
recours à un lion médecin pour' l'appli. excellence Poni- lu traitemeînt «~ ~ CO VETU E
quer, sui-veiller les effets et pour alièiý.iis île la gorge et îles pîtiiîiiuis. 4ý D E MIE UB LE S Wéviter l'intoxication. Il est biien com--4 

Nousn as ous loi,; e ml lain liel

pris: les cancers dle la peaLu. Usage.' Un monsieur se prisente à it gu~i- vgrnrdîîeî asqis-1 i iîv e ii ve .îi(con-Externe. cOt u OCii u i r - i'rl

Ces recette.s, je les donnîe gratuite- clie delagaueetdenagd <eslulltsail diieniiore prio(l',.rî-
ment. Pout- le Croisic. 4 PC usuIr lrîiiu ~ rt~.'~

C. -Combien vous en faut-il ?demande linsr natecur îlares osruesi ,
1853, rite Ste-Catîterine, Montréal. l'employé. retoirg LlA- giratni >inuî Une- T ro is :pott - m iii, ina fem m e et ina 

m i - ' u r a f i e
Cuîérissant les maladies de la peau, ,elle-mèr. Renaud, King & Putllersoîi

par- sa pommnade merveilleuse. -ouis n'en donnonis pas pour les (b52 R~uia Crilg.
lia,îide lit ville.belles-nmères. . 249 u Siit-Ctcie

Mde. Pierre Saucier --'s<u ri le plaisir!

Dit: IlLe beau mal était la cause de Le chîoc Nerveux
tellement faible que je île poîîvais rien A la suite d'un accilent, d'une catastrophe.

mnar'cne pouvais boire qu'un peu de comme par exemple, le Jérallememîtd un train. LA M EILLE UR E us.. a-
bou ien -la fois, j'avais de grandes don- une chute,. une brusque secotise. Il se dévclop-
leurs dans le bas-ventre, les reins et les po une aireetion inervouseséil îo o é r
decin ei: re,îoni, mais il ne puît rien faire 1EtIU . Lemaladle,d'aprèî le Dr Monin llll -AdY
pour nie soulager, imême je souffrais da- dovientincapablo d'a.ttention.iiîdllréreuît.nîaus-l c in a e
salige. Après avoir lu îles certificats salle;,Il perd la muIsnoire, pleure sans mîotif. ilr

de guérisons sur les jouîrnauix, je coin- éprouve des vertiges. des dounleurs dle tête; il a____-
ineiçai .1 prendure les Pilules Rouges îîîu mal dans; le dos et ses jambes faiblissent, ses
Dr. Coderre es u tle temlps ui( je auj- forces dlnbluîvent. ses fonctions ligestlves ls, . La plus simpie la piti duraile, la puv-ais le traiteenit des médlecinîs spécia. dépriment et, il maîigrit. Que faire en pareille pcrfocîîeunnée, ofirsut i s garanties paratslistes. Toutes mes anmies sonit dans l'd. circons~tance? il s'agîr, commleon dit vulgaire-
tonnemueut de me voir en si bonne ment. de 'remonter" le malade, de rétablir ETLMON COTE E

santé.,, ~~l'hartnîînie dii système nerveux ébranlé. iérami- E AMISCUE
gé, e n agissant s ur ce miodérateu r îles nerfs4 pair 7lefn l ai an aiu
excellence, le Faing qîliironve dans l'emnploi des Elle ne déchire pas le lingePl'ule-s de Longue Vile dii Clîlmi-i o înaîrd. les C's amcine pré'ftétémeuts rpaturs indimpensables. Ces pillu- Cetl a
lesse veuien dans toutes les phl'rmacics 450 etdesnilitera ltces miachinve tit laie de
ct.a la boite> on à la Cie Médicale Franco colo- nits fantail.
lîlale, 2W2 rue St-Deni3, Montréal. 11, N'EST PAS NECESSAIRE DE FAIR

BOUII,îll NI SE SERVIR DE LAvEUSP

Mîadaiiie v'euve Caliîîo vient (le re- Ve nez xineiîir la minieii et volts fWte

convolei- en justes noces. Elle est itti 1fnus au ompantou Ie
comble dlu boîsîtut-. payable à la semaine.

-A miont chiéri ! s'éci'iai t-elle hier' eil T<îrdt-îses lit-uîve Doseauie roeaiux etL r'

niai'ie sentî j'rizîcux

te onnatre, S'il étatit encor-e de ce A. H1OULE, r1I0 ar sW

Nosade lecn patnvnt descnsulttion 1171 rue Ontario, Montréal
9,1t'Iles it ar ettes n àleus Slon deSiîctrisale: 101 ltUP DU P"iNT, QUE1Wîl

qu'à Glrs p.m. Dimanches ea~,é.Eciv.z Pour Guérir le Rhume en Un Jour ______________________________________
postr blancs de traitements gral,îîts. l'otite

cnomaadeniîconsuîltation par lente devront l'rerîez les Talelttes Lasxatives le, Ilninî-
lise adlressées à "Cie Chuimiquîe Fr..oco-Amé. Qitiiiiîi. 'lont îuliarinacicîm rembou'îrsent leficaiiie -' berî. Médical, Mtonitréal. [rs<i cîèl 'lucîiulitpsg - *t iilih*ii .lî' '

l'e, Piliies Rouîge% dit Dr. Coîlerre ne sont pri (Ill* 811.u.a liIVÇ I)')Ili IM 11r.41.tAVtf
pas parg.iiives. Les femmes qui àx)llffreiit de 25c. La signlatture île Eh W 'i. Si..e seW trouve Tii l I'' *1i'-îîî''-a~
cnîstipation devront prenudre les rabcîte s u'tr chîaquîe boit. 4 Ii~i' i ~li ,îîî

que les Pilules Rouges. e)îen i.m &cm ( ii.:.I fit lu iiil, w j. i il k-
Les Pilules lZugea du Dr. Cerre se ven-. lrsS U ~ ic touite 5s ilr.'' ;ltI uî I ias piîx

dent fl * . la b oiteot$.0pu botes, le eut -VOUS SO RD ?
abletes iugaves,25c.la bitecite tou On eîle nos jouIrs guérir tentes les ireles litiaciens. Ott par la mille. tuosités del'rouie, il il')-a qle les uîourîls-Ilnetî

Vous pouvez aller consulter n médecins d'ncrbls Mîtîol )iîpee îuu'. Les * *soitorits No. 271 rite Sî-lDenis. Mîontréal, soit iuruionîienn cessent île suite. I>uicvez, vo- Mlon Lre.al e t o
241 rue remont, Bostons, Masls. sîîltations gratuitement. lscn-4 6 re & L u nt Entre leserimel Ontasriou et *A
1_____________ OIE. DALTON'S AURAL CLINIC, Tel. lieu Est 20.* *

596 Ave. LaSalle, Chicago, 111.
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Mat ifi que Assortiment
PARLONS TAPIS ET PRELARIS

toieiîîu élt i.,ii la qualité (eltlu se plpeIL sanis "e

i .il lv pluîs ii<<ljjléi-iiit.
k <' leuuug 1 plus- fonl-i<tîîîîî t c e u1II)l luii lut(, à soni

(I-Ii -Ili .. ui. l. -t< C ii d',i < uin ari-tjili (le ltixo3 le tro<uve

4I. Iu:itI I <î<u-ni (-,l 'i 4-111111 (Il- toi, par soni vaste assortimient
et S<'s I.ri I p..pIIl.iI 's. ' il iii-. stilitli le muenîtionniier 41CIelques

sî-jlî é 1 vris .-.I .î~iî pour vir accuriir touites les

27 p .-s<1 lui "'air, ili "s. 'î poni-t .... .. 1 41m
TIAP>IS CR05SSLY

lapiuiî<<s js ange~lais, ulsîa ttr-ayants, 27 poucies (le
sitlsuit 7.11 Ils, poi,........ .............. 58 e.

TIAPIS 'IAPEsTRY
lii <l<îi ii <is~i<i <isîîîîll-.27 l<îîs......... .25 c.

CARI>E--TTE--S EN LAINE
Pilui ill~l1.i41Siiu granduueiurs.

7. 9... . j - l ____________

PRELAIITS
ANGLAIS

<t 14>it LI

EN VOGUE

Vil. uiii i- I
PIIELARTS

CANADIENS
li .u! vvr <i ývsd ilac-i

PRELARTS A
ESCALIERS

Stuî<li 5 <jl

O>ccasiumn maugnifiqîue :3 s 0 pieds -
Toile Opaqte- $ .00.

Ornements en Cuivre.
La paire, 1S cts.

JOLIES PORTES, JOLIES FENETRES
'M1ille et vu modèles nouîveaux dans les dessins les plus oîriginiaux'.

Ces quelques v'ignettes donnenit une faible idée dIe, ce que nus
avons en magasîin.

Inutile do cercher miecux, plus joli, plus vaié plus riche, plus
modeste, mieux choisi, pilus con venab le, vous nie trouverez rieni qjui
vo>us plaira davantage nulle piart, tant sous le irapport (1u Iboua,
de l'élégnce et <les bas prix.

N SRDEU ,soinusement actés (lsfbriques les
at olicit jusqu'à présent.

POLES COMPLETS
D)orés ou en chênea- doré, avec oîrniements eîî cuiivre - touts les

accessoires - depuis ....................... 25 c. l $S5. 004

RIDEAUX TAPESTRY
Une suiper'be ligne spéciale -àa prix ineroyalîleeit réduits.

valant $7.50 ................................... 411l

RIDEAUX EN GUIPURE
Riches qualités, niouveaux genres, trente et blance, (le3.004à$154>

Une occasion à voir.

RIDEAUX DE O)A11AS
Ala verge - soie et coton - grandl choix.

--. r ' M

3 x ô pieds -Teile Opaque. avec dentel
nuances nouvelles-50 cts.

Gilands ài Rideaux - cts.

lUMla cuise i' s Iipis- $2.50 à $3.00.
La douzaine - 90 cts.

Crochets à Cadres,
la douzaine-11O cts.

95 cenits à eI-501

CRETONNES
NOUVELLES

Purtis l ibl,
tiles arite îelels-

suns îovau. tic des-
etn plu ux ; t

~e ls ilh
marcsé Sa iln bion

dent.

RIDEAUX EN
DENTELLE

Mîodêlcs iuxsissalits'ij files qtualités,
valeurs ux-

S tia-45c e .09

SRIDEAUX EN
CHENILEE

coileursassorties--
touites les largeurs
- le Pins grandio

e, choix î le Mîontréal,
---la paire (le

à es5à20-004

RIDEAUX
EN DAMAS

PlIusieurs bielles lignes ex-
traoritiares achetées à
boin compte dhiiie gi-an.
île miuason (le L.oiiili-e.-
Comme patronis,(l 1uai tés
et nuances, c'est insu-
passable. Li paire,

de S2?..25 à.$ 240.4>00

-"RUOS " EN COCOA

14>-. ~4î-.4~l ,~ . 1 jusqu441,'à

ne UN "JOB" EXTRAORDINAIRE

sera vendu à sacifiice.-Valaiît $i.

pour ............................ .()

maison
No 14Q -- Rue Ste-Catherine, - - Entre les Rues Amhierst et Wolfe.

Letendre Arscnault
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llOlly Nlorgall & Go.
COLONIAL BOUSE

Cariré Phulli1ps
~NA.'u, attji-oiès sl/>eu<.leiiieiit i a (f on/tioni (les /ecteai.s sari nio/i-e CATA LOG UE D'AUTO MN E

ET D'HIVER. C''/îe rendrar vei'/ainî-'nent (le ,-a scrvices aux1 ace< l-S (/li*. < /vi rp

Le SUPPLEMENT DE NOEL roin/onunt les
,jolt.; ts cf (!IiC (le f/Iiluisie conveil alites pout, c-ette Les catalogues donnent toutes les iîistruc

saso <fieuit ''. pubié./ n'ié iu i u oOi tions nécessaires aux clients.
Cio es ui,<' , lari ex Jsrvaif Il ej ené, ii vcp Toutes defomande.s fournies et échantillon

I)puî-î u fl fiu/ols yomndsî sont HENRY MORGAN & CO.,
I)IrOiilt<'Iiit et</-~i.i Uel 'ltiX'I os Montreal.

Casse-tête Chinois du "lSamedi" Solution du Problème No 208 Ont trouvé lit colution juste : Minci, iltit A iUS1I~'
clerc' Provenclier Mlles 9 l3oaucluamp. I ----
tlrouillet. Rl Irotiseau, A lDérome, M I)uraud,
Il Il, & Jacques, Il Norînandea',, A Vallée:~MM E Brosseau, 1, Broueeau. J W Carrière Il
Cartier.,! Clîampoux. A I)rolct. N Drolct, Il
Gagnon, W Lanoix, G3 Marte], J 114quot. P 0 Café-0oncert Français
Richard, Il Vézina (Mont réal, (QI: Mlle Il P1>01 bisiiotuiqee ;o errier #Montréal Annex. Q): M A MIanîchette (Ar- tbisietuiu i o er otr.
thabat-kavîille QI:- M 1- AllairelCap, QI: J IL
Picard (CharÏ;emnae, (i;, M ILAi Dareîîe (Dlan- 2-9-, 2-94, 226 RUE' CAI I) LI.UX
ville, Q): M M Leverque tl)cbeoriiiuier. Q) ; M .1

1 obin (Forces date, (i; - M O Mercier (Iitou
bhîrl4OI;z M Il(s C iiurocîer, INI étot 11ll SEMAINE COMMENCANT LE 27 NOV. '99

MI E M.arcoux ILimoilon. Q): Milo A Sicard
(%Malsonîîeuve. fi; Mme C P Mainville iMile-
End, QI: Mlles Rl D'Auray M1 <lauvreatn. 11
Ilaniel. M M F J1 Boul.-,J SJ lloutlîier lOt. UNE MARIE ý AU BLOC
tawa, 0), INIM W l)e-clînmpp. C .1 Lîégare. E
Pitreît (Quîébc, Q)I: Mlle A M Lévceque titi- OîpèrcII. et un wetc. lernuin, liq.

vléedu.lotu .QI: Mme J Il Il Tliibodcait <St.- L o r é u eZn
Athtanase d'Iberville. QI ; Mlle A Lanctot îst- aT un e u e Zn
Constant. QI; Mlle A Tlrciliblay (Ste Cunégon-
de, Q); M H Papillon (' t.l)omlniquo de Bagot, l,,i-lade imtr titille la troupec
Q)>; Mlle M i, Cloutler (St.Ilenrido Mascouclîe.
QI; inte D ltoutiie, Mlles A Chiotte. Il Sa- raed IaredeLuin
varin, ML llélaire (St-I lyacinthe. QI; M L \ Le Draed ared or-n
Caroni (Ste-J ulie Mégani ic. Q) : Mli J A Lorgi' Ctti) ils ieLLe it-his
St-Margaret Station, QI,: MM Hl Baiillargô. .l t
Ilergeron. L Boguie, A lloîtln. A liuard ISi.-
Roch (Ie Québec. (Il; Mlle A St-hilairsi iSt-lto- Attractions Variées
muald de lAvîs. Qi ; Mme 1' Cmoii er. M ILl'Lcl ____-_____
letier I.1t.Sauveîîr de Q-iéb4%c. QI; M11 A Goii-
<Ireati. WV LutIebvre (St-Zèi>îrln de Cour val, QI; fHf Mtne. 4hue
M D Guiniond IShecrbrooke, QI; '.N A Ili ard 0 A U E JOUR Soiréne .. é à heures
ISomneret. (il; Mlle L Blrunctte, M F N Coýur ore à8hut
noyer I.Sorol. 0I; Mlle M1% Il Brassard (Terre-
bonne, .î Mle M i. Corbeîl (Trois.Rivièreýs.
Q): Mi 19 Biuicîlte IAnmosbury. Maso): MlloP P'lrix d'Entrée, Saisons d'Iliver:
I)units, Mt 0 Cliaret ([Auburns, Me)>; M WV Joli: Admission, 10c; Leges, 25c, Loge entierc, $1.
coeur iAugusta. Me): M C Gîîiinid (Berlini. Nro.Bn:mti,
1l) ; 1%Mlle E Aubjert DiBjîllerord. Me); Mllea A'r. t:Eît11
licablene. M Langeller îhBrunswick. Me), Mlle _______________________

V Plcini IColices, N Y); Mlle A Soîicy (Ea8t.
XIo'l'nntn Mî Mlle I Dernier. MM A Le>.
mieux, A Plante IFall.llver. 'Ilast-I; Mile D M s i E E
Leblanel Fratikîlu Falli. N 11): Mlle RL Morsa,,M S E E E
M 1, Maîgret (I Ioly'îke, £Maso) ; Mlles 9 Martn'A pr iigadntbod alaxetcti iA Guimond, >11 A Lavigue. W Tellier (l.a% de~là île

rence. Mapi ; Mlles F Cailipavia, A Paq uetI. so00 Curiosité& à Voir
M St-lillaire ILewiston. Me): Mtie G I)ioii,W _________________

Martin. M Pi ieu>owl.Ms> MM Il

A Dupent INaghiia. N lIb, MM 03 Frétlictte,w A L D O .
Paré (New -Bedford. Mass); Mme F, Nousî3 C[NEMATu(;lAIIi, ORlAPI101'IIoNE, Etc.
Mlles J Develle, S Puyau. MM P. G Leclusi, îï; [a iqK 1'tîrîm de Jééiaeîe 21 Ltltett roît)rts,,î,to à
A Puyau INouvelle.Orléans. Lat; M F Gagnier lrtîîieg.
(NerfIit AdamR, Mass>; M N lie Iiiioville
ISprin field, Maso)>; Mme 1) Dernier I'li'rtvilio, Voyage Autour du Monde
Con>;Maie ( Lefebvre, Inconnu IT'lire-lti- 50 Neiiv.,ll, Vites de, Différenîtes Citésl et Muoiîsionte
,ers. Malls>; Mme A M1aillot (Wesfinarket N du IUnivere chmiuesactualis.
HI;t Mlle A Clicuette (Woosisoceît RL i. Am~i ,81Us: Ant Musés loi. - à F*Odéon lOti-, - Aiu.

Mme A Martin îMontréali : Mlle A Perrault teur dit Monde 10o Enitatis se. Ouivert tous lî,e jours
It Plere de., 13eîittst. QI; Mmne L~ Rtousseau deS >.uî. à 150. iJ »ItUCST-LAUltSCNT.

'Augusta, Mc): M E. 1 Gulerre iNuuvellc Or.-___________________
léans. LaI; Mlle 1. Duitutet,' M A Sainsi

CQébie, Q , Mlle F Côté( (I-' River, MiLes>i. tuiîl' oaeîl*îît.-

Le lirag au sort a fait sortir les nom,; île : 1tfl toi; mai, d eîillawiîîla ili4ii lme
M A l)rolt. i:U;I DcMontlgny (Montréal); M' L
J Allaire, 21 ave Goeneviève (Cap, Québhec) X., àt sorit;ii, . -tîwlit il
Mlle 'A Sîcard. "b¶ Notre Dame IMaisoiincii.îe. IVS...-Ilolt a -oQI A. G~Ioîidreaîi I, Zéplîirins (le Courval<II: i l' ii qu i.ttî I, ~ i i îîî

Mll M1, Corbeil (TIroiï Rivières, (Il. f'iivi itii flidsaiî,pa lii i r llui î 1î'lls

Les cienq personnes dent les nome rcditi'tOî itiî
Ont le choix entre un aboîîînentdoe troi nio
auýjournal ou 50 centins en argent. Noues**
prions <le nous infornmer aut plusi tôt dut choi LE - i i1îîE
qu*tllcts auront fait.

Loos personnes appartenant à Montréal.i quIln ili lielt i iloraît- ili 'tt
ont gagné dcsprinies, sont priées de passernau Surl sIii ltavil îî'-îii 'tolil I.Ii
bureau du SaMai. Si lii tutu*i .>Iuilt ù.- Sîîul.îLI. dilw

unî ;ipl-eîiti sCirtiiiîi, (ei <'ustiîii1îî-
(le trav'tail1, se i*Sfteu l;lîldeý lat

un ibi llet pourtSint. îîu i,~

.p!
-Quelle clas-se '1
-Classe Ouvièôre, pa il 'erretî i

QIi dli

L S 4ili:'tlalu-:is:

i ON UNEt5 1/,nV' v' . 011
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HEM OR R OIDES....
-o N'oubliez pas (lue le seul remède infaillible

pour la guérison et la cure permanente <les
t~ o, . liémorroides, c'est..... .. .. .. ..

SLE MURB E ONGUENT ANTI-AAH
5 Du Prof. N. CODERRE,

No 191 Rue Beaudry.
PIX, .5o cents et $1.00. ESSAYEZ-LE.

Sorel Décembre 1895.
Après .1iuu ISles>lliluj'uéécîptmn guiéri d'luémorrhouiles saign)antes

e'n u'inpîlîvaîît lelux 1,2) houles ul IÔ'r nun niAi l i-Pof. N. Coulerru,, 11)1 rite
1leîauulu'vNI o~lntréal. Aucun auîtro reindu(lein'atvait pu me soulager.

(Signé) A. MAGNANMarchand de Provisions.

UN FAIT HISTORIQUE.

En 1469 lc r..i

LOUIS XI
fC attin d'nemladie de lan- -

glilr i euit nerveux et dé- 4"
bie e ec peuriret (le leur t1

uuut et de iet mournes, la 'x

a si t la 
asle r ar fil

qe sn viage lhabiude
rayonan LIe J l'énergie et

~., .La Éor'.ce cOuluuulilçuS.Lucit ils, ail -_

quîei' lorsque un de ses courti- .
sans'u 10, comte (le St-Ndicluel,

ris étunt propiétauire d'un vigunoble, il
______W_____ qui depuis est devenu cu'lèbre

'z' par tout le mounde cuuticer, lui '
olfrit sus Viti très riche prove- e

â,nant d~usoi ferruugiuneux, counuu ma-lintenant sous le nem de

ý:oî;ai.tuî alors' les c'onseils (le ses nuédeciuîs, Louis XI est fit usage pendant f4, ihi'lti.s I i up'. et. luit comîplètemenut guvrit, ecmec
,.iuu i uuîi se aujoiru (laits lcomreprovientse
,111 vigtiII(ýi-tcoulii'îut les mnies puropriétés reconstituantes que

celuii offert au roi Louuis XI et à qui il dut sa gutWnson. fis

Casse-tête Chinois du "Samedi" -No 210

INSTRUCIOINS A SUIVRE
l)uunuPez frit piîrus fteitées en noir; ra&.sCnilele.qlc de manière à ce qu'elles formnent,

par )iLrtdL>usitioul : 1,.iilIESI,
Collez les mnrreaux sur une feuille tic papier blanc et mettez, on bas, du même côté,

nom, prénom, aduresse.
Adressez salis enîveloppe fernmée et affranchîie à 'Sphinx ", journal le SATuýIFoî, Montréal.
Ne participerons au tirage qtue les solutions jlustes et strictement conformie

au pré.sent avis.
Les solul îionîs. puur luiîîe-l' ci-dessuis. devront être parvenues ail plus tard, le mercredil
îi'euîrî à' ulix he'ures li nmat in. Le tiraige auî sort, entre les .solutionts Justes seulement.

aura Hitîu le jeudgi à idui liri-cim et. les 5 premliersl noms, Fortant, (le l'unie à ce tirage, seront
.s~ul. oaîuen.s.los nauss il ces ciqgagnantuls ainsi qîue ceuix <les ituît.îir de tolites les se-

lutnsIsts eronl, puliés'u dans le 1qiîîléro lut jouîrna paraisisant 15 jours aprèe celi oit
aura été inséré le cusso-tète. Lesu gagacs seuls ont les choix entre deux primsesl consis-
tant en : Un. aboeent de 31 mois au 'Samedi "lou 50 cent ia. en argent.

UnBienfait pour le Beau Sexe !
Poitrine parfaite par le.s

vu Poudres Orientales,
les els qui assurent en
trois mois le dévelope
ment des formeis chez .lal
femme et guérilssient la
dlys1 sepsie et la maladie

V Prix: Une boite avec
notice, $1_01; Six bottes,

Dépôt général pour la

L. A. BERNlARD,
1882 rite Ste - Ctierine, Mgoatreal

Aux Etate'Unis : O.-L. de MAaRbossy, pharimacien,
Massollester. N. B.

FEMMES ANXIEUSES
Si volts étues uuueuuzuî tes
Cil ;.ligées île suiplres-

vou î/it , l ot uu

,-t ài petu île frai'. V,îuîs

e ~~ usé ,ssalrs s li.

v' LIVRE ]GRATIS
Le Gutide (le laî Sitouuovc wa.i, is su

Th r ilson Miducau CO 0 7,Bo lu Montrell.

La civilisation ne supprime pas- la
barbarie, elle la Perfectionne.

mie. -

société. Nationlale de Sclipture
il Au Capital Actions de $50,000
La prochaine distribution d'ouvrages d'art se fera à Québec, Mercredi

Le 20 Décembre 1899

1 Lot do ... >...................... $10.000
1 ..... .... . ................. 4.0o0

1 Il Il .... ... .... ... . .. ... .... .. ... 2,000
1 .. .. .. .... .... ... .... ... .... ... .. 1,000......................... ... 2600

.. .. ...................... .... 200
30 Il II .. .. . . . . .. .2.. . .... . . . C

100 . ......"..............................81

.. osd...... .......... ................ $ 90
Il0I..................... ............... 12
. .. .......................... 8

LOTS APPROXIATFS
100 Lots de...............................~ 8

9 "............................. ..
3,500 Lots valant . .. $49,M4

Prix du billet : 25c, 50e tt $ 1.00
Le Tirage se fait en publie

Eui veille partouît

ON DEMANDE DES AGENTS

UNE
FEMME
SAGE

devirait etudier tout ce quiia rapplort aux
maladies particulières àL sois sexe afin
<le piouvoir les préveunir et les guérir ait
besoin. On trouvera des inuformuationîs
trêt imnportanîtes ulanîs nîon livre que Je
serai hîeuîreuîse îl'eîii'oyer GRATUITEMENT
à tnulte femmue ut îuîm'enlverra sou nousîî

et son adresse. C'est un

LIV&\R-
R\EMPLI DE
BON SENS

écrit partunie femmne qui a passé une par-
tie de sa vie àL étudier ces qulestionîs. je
suuis positive que vouisen serezsatisfaite.

ECRiVEZ-MOI AUJOUJRD'HI

Mad.iJulia C. RICHARD, Boite 996, Montréal.

Tout repr'oche est cruel, s'il s'adresse
atu malheur.

LES D)AMES
Qui désirent conserver la beauté de la figuirs et des for-
mes. nil la recouvrer qiuandu elles F>ont perue, feraient
bien de comunuuniquîer avec nous. Nous leîî tournirons,
toule lest rensleignenlents îéceestiairest à, la consevtion
<le la suanté, (le la force et île la be.auîté. Toute demîande
doit être a.ccompagnée dt'on timbire (le 2e.

TUE UNI VEItSAL SPECIALTY CO.,
P. O. BOX 1142, RONTEL

-Ont dit (lue lorsque l'on joue on
sxpose à. Peideo argent. Eli bienî,

amoi, (lit Calino10,.ji vtt (luatre ifldivui-
dus qlui ont joué CflSellIl toute unle
nluit et qui, àt quatre lîcures du matin,
avaient gaýgné chlacun 20 francs.

-C'étaie'nt qîuatr'e mutsicients.

AVANT L'EM.PLOI. APRItS L'RMI'L.1

POILS FOLLETS
Enlevés istantanéisent par le

Banuie Magique de Cléopatre
Prix $2. la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS
Ausi Massage de la Figure, Manieurs, Pré-

paainde la Chevelure, Cors, Oignons, In-
=anaton des Ongles, Soignés par

Mme 6IEO. TUCKER
Chiropeuliste pratique et Dermuatologiste de la figuure

A L'INSTITUT DU BAIN ORIENTAL
* p.,..437 et 443 rute Craîr:_- 7

Vis-à -vis Champ-.de-Mars. Tel Bell Min 3129

-1


